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INTRODUCTION 


F,  mot  plaquette,  dans  le  sens  qui 
lui  est  attribué  dans  le  présent  livre, 
est  un  néologisme  dont  l'usage  s'est 
imposé  pour  désigner  toute  une 
série  de  petits  monuments  de  la 
Renaissance.  Dédaignés  des  col- 
lectionneurs, il  y  a  cinquante  ans, 
à  peine  regardés  il  y  a  vingt  ans, 
ces  monuments  commencent  seu- 
lement à  fixer  l'attention.  Leur  intérêt,  souvent  très  réel 
au  point  de  vue  artistique,  est  indiscutable  et  plus  grand 
qu'on  ne  pourrait  le  supposer  au  premier  abord,  si  l'on 
se  place  au  point  de  vue  historique  et  archéologique. 
Comme  l'a  dit  M.  Eugène  Mûntz',  l'histoire  delà  pla- 
quette est  un  chapitre  de  «  l'histoire  de  l'influence  des 
petits  arts  sur  les  grands  », 

Qu'est-ce  qu'une  plaquette  ?  La  définition  en  a  été 
donnée  par  un  fin  connaisseur,  le  seul  érudit  qui,  à  ma 
connaissance,  ait  écrit  sur  ce  sujet,  l'un  des  premiers 
certainement  qui,  avec  le  regretté  His  de  la  Salle,  en  ait 
formé  une  collection.  Sa  définition  est  trop  juste  pour 
qu'on  essaye  d'en  donner  une  nouvelle  ;  il  vaut  mieux  la 
transcrire  ici  : 

«  On  désigne  sous  le  nom  â.Q  plaquettes  de  petits  bas- 
reliefs  de  bronze  qui  nous  paraissent  avoir  eu  pour  objet 

I .  La  Renaissance  en  Italie  et  en  France  à  l'époque  de  Charles  VIII, 
p.    246. 
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de  conserver  le  souvenir  des  ouvrages  des  meilleurs 
orfèvres  de  la  Renaissance  italienne  :  baisers  de  paix, 
boutons  de  chape,  agrafes  de  vêtements,  enseignes, 
imprese  ou  medagliete  que  l'on  attachait  aux  bonnets, 
ornements  que  l'on  attachait  aux  armures  et  aux 
ceinturons  ou  que  l'on  clouait  sur  les  harnais  des 
chevaux  pour  les  jours  de  cérémonie.  Enfin,  bas-reliets 
dont  on  ornait  des  coffrets,  des  salières  et  des  encriers  ; 
toutes  choses  que  l'on  exécutait  en  argent  et  en  or, 
repoussé  et  ciselé  avec  la  plus  grande  délicatesse.  On 
tirait  de  ces  beaux  ouvrages  des  empreintes  en  soufre  ou 
on  les  coulait  en  bronze  pour  en  garder  la  mémoire  et  pour 
servir  de  modèle  et  d'exemple  '.  » 

Rien  n'est  plus  vrai,  dans  ses  lignes  générales,  que 
cette  définition.  Son  seul  tort  est  d'être  un  peu  étroite  et 
de  représenter  la  plaquette  comme  la  simple  reproduction 
d'une  œuvre  d'orfèvrerie.  Sans  doute,  un  grand  nombre 
de  plaquettes  nous  retracent  des  œuvres  délicates  d'orfè- 
vrerie et  de  ciselure  dont  les  originaux  ont  à  jamais 
disparu  dans  le  creuset  du  fondeur  ;  mais  ce  qu'il  ne  faut 
pas  oublier,  c'est  qu'à  l'époque  de  la  Renaissance  tout 
orfèvre  était  sculpteur  et  que  par  conséquent  toute  œuvre 
d'orfèvrerie  de  cette  époque  est  avant  tout  une  œuvre  de 
sculpture  :  peu  importe  la  matière,  or,  argent,  bronze  ou 
plomb,  les  plaquettes  sont  avant  tout  des  œuvres  de 
sculpture. 

Les  plaquettes  ont  aussi  un  autre  caractère  sur  lequel 
on  ne  saurait  trop  insister  et  sur  lequel  on  reviendra  plus 
d'une  fois  dans  ce  livre  :  elles  font  partie  de  Vimagerie 
du  xvû  siècle.  A  côté  de  la  gravure  sur  bois  ou  au  burin, 
qui  reproduit  et  vulgarise  les  chefs-d'œuvre  des  maîtres, 
on  peut  faire  une  place,  moins  importante  il  est  vrai,  à  la 

I.  Eug.  Piot,  Les  Plaquettes  de  la  Renaissance,  dans  VAvt  ancien 
à  V Exposition  de  iSyS,  p.  414. 
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lihuiLicllc.  Sans  parler  des  gravui'cs  '  cl  des  nielles-  que 
cerlaines  plaquelles  i-eprodiiisent  lillei-alenienl,  il  y  a  loulc 
une  classe  de  ces  bron/esqui  n'onl  certaineiiienl  jamais  elc 
execules  en  orfèvreri-e  :  tels  soiU  les  innomlirables  tableaux 
lie  pieié  doni  on  trouvera  plus  loin  la  tiesci'iption.  D'un 
art  souvent  médiocre,  bien  qu'elles  conservent  touj(;urs 
c|uelc]ue  chose  du  milieu  artistique  unique  cjui  les  a  vues 
naître,  ces  pièces  ne  s'c'lèvent  pas  plus  haut  que  Timagerie. 
Dans  un  ordre  d'idées  plus  eleve',  la  plaquette  a  rendu 
d'innombrables  services  aux  artistes  du  xv^  siècle;  elle  a 
servi  à  vulgariser,  dans  le  sens  le  plus  noble  du  mot,  à 
mettre  entre  les  mains  de  tous,  sculpteurs,  peintres  ou 
graveurs,  des  modèles  de  l'antiquité',  des  pièces  célèbres 
dont  plus  d'un,  sans  doute,  s'est  inspiré  sans  qu'on  puisse 
en  conclure  qu'il  a  vu  les  originaux.  Telles  sont  les  nom- 
breuses plaquettes  qui  reproduisent  des  pierres  grave'es 
antiques.  Les  collections  de  moulages  ne  sont  pas  une 
invention  moderne^;  il  est  certain  que  les  artistes  de  la 
Renaissance  ont  eu  à  leur  disposition  de  ces  collections 
de  modèles;  sans  cela  on  ne  comprendrait  pas  comment 

1.  Les  deux  exemples  les  plus  frappants  que  l'on  puisse  citer  de 
la  reproduction  des  gravures  parles  plaquettes  sont  les  deux  bronzes 
exe'cute's  d'après  la  Déposition  et  la  Alise  au  tombeau  gravées  par 
Mantegna.  On  verra  plus  loin  que  d'autres  estampes  de  Mantegnaont 
aussi  inspiré  des  plaquettes. 

2.  Par  exemple  le  nielle  signé  De  opus  Peregrini  Ces.,  représen- 
tant la  Résurrection  du  Christ  (Duchesne,  Essai  sur  les  nielles, 
n°  122),  que  j'attribue  à  Giacomo  Francia,  et  le  nielle  florentin 
anonyme  représentant  Ariadne  dans  l'île  de  Naxos  (Duchesne, 
n"  243),  que  reproduit  exactement  une  plaquette  signée  de  Giovanni 
délie  Corniole. 

3.  On  trouve  un  curieux  exemple  de  cette  habitude  d'envoyer 
des  moulages  afin  de  permettre  de  juger  de  la  valeur  d'une  œuvre 
d'art  dans  une  lettre  de  Stazio  Gadio  à  Isabelle,  marquise  de  Man- 
toue.  Il  lui  décrit  une  cornaline  antique  qu'on  a  voulu  lui  vendre  et 
dont  Caradosso  offrait  80  ducats,  et  lui  en  envoie  Vimprompto. 
D'Arco,  Délie  arti  e  degli  artefici  di  Mantova,  tome  II,  n'  gg  (Rome, 
ig  octobre  i5ii). 
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certaines  œuvres  d'art  ont  e'té  si  rapidement  connues  et 
imitées  dans  toute  l'Italie. 

C'est  même  probablement  à  ce  besoin  de  vulgariser 
que  doit  son  origine  l'habitude  de  fondre  des  plaquettes  de 
bronze.  Après  avoir  ainsi  répandu  la  connaissance  des 
antiques,  on  appliqua  la  même  méthode  aux  productions 
originales  des  artistes  de  la  Renaissance.  On  ne  peut  du 
reste  s'expliquer  autrement  le  nombre  considérable 
d'épreuves  des  mêmes  sujets  que  nous  possédons  aujour- 
d'hui ;  la  seule  intention  de  garder  le  souvenir  d'œuvres 
exécutées  en  métaux  précieux  ne  suffirait  pas  à  expliquer 
une  telle  abondance. 

S'il  était  besoin  de  démontrer  la  probabilité  de  ce  que 
j'avance,  la  preuve  en  serait  facile  à  faire  et  par  les  éditions 
des  plaquettes,  et  par  leur  reproduction  dans  la  sculpture 
monumentale. 

Je  vais  dire  successivement  quelques  mots  de  ces  deux 
points. 

Les  plaquettes,  comme  les  gravures,  ont  eu  des  éditions 
différentes,  des  états,  pour  employer  le  terme  consacré. 
Le  fait  a  été  remarqué  depuis  longtemps  par  les  collec- 
tionneurs de  plaquettes,  mais  comme  ce  livre  n'est  pas 
écrit  pour  eux  seulement,  il  est  nécessaire  d'entrer  à  ce 
sujet  dans  quelques  détails. 

On  sait  qu'il  n'est  pas  rare  qu'après  un  premier  tirage 
la  planche  d'une  gravure  ait  subi  des  modifications.  L'ar- 
tiste l'a  retouchée,  soit  pour  donner  plus  de  vigueur  à  cer- 
tains détails,  soit  même  pour  modifier  en  partie  la  com- 
position de  l'estampe.  Bien  souvent  ces  changements  ne 
sont  pas  l'œuvre  du  premier  graveur;  mais  si  la  planche  a 
été  copiée  par  un  autre  artiste,  il  est  arrivé  parfois,  que, 
non  content  d'être  un  copiste  infidèle,  de  modifier  les 
détails,  de  changer  les  expressions,  le  second  graveur  a 
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nicinc  ajoute  (.)ii  i-ciranclic  des  pcrsonnii^'cs.  C'est  sur  Toh- 
servation  Je  ces  dillereuces  et  de  ces  chani;ements t|ue  l'on 
s'appuie  pour  établir  la  série  des  étals  d'une  planche 
gravée. 

Pareille  remarque  peut,  dans  un  assez  grand  nombre 
de  cas,  être  faite  au  sujet  des  plaquettes;  mais  il  faut  tou- 
tefois faire  observer  que  tous  ces  changements  paraissent 
avoir  eu  pour  auteurs  les  artistes  iiiemes  qui  avaient  créé 
l'original  ainsi  modifié  dans  la  suite.  Du  moins  on  ne 
rencontre  que  fort  peu  de  plaquettes  offrant  des  eYa^5,  dans 
lesquels  on  puisse  reconnaître  l'intervention  d'une  main 
étrangère,  soit  contemporaine,  soit  postérieure.  Une  seule 
des  restrictions  que  souffre  cette  règle  concerne  l'encadre- 
ment ou  la  monture  des  plaquettes  :  il  n'est  pas  rare  en 
effet  de  trouver  des  plaquettes  du  xv^  siècle  insérées 
dans  des  montures  du  xvi^  qui  font  corps  avec  la  plaquette 
elle-même  et  ont  été  fondues  d'un  seul  jet.  De  même  cer- 
taines plaquettes  flamandes  ou  allemandes  ont  été  sur- 
moulées par  des  artistes  italiens  et  entourées  de  motifs 
d'architecture  de  style  complètement  italien  ^ 

Les  plaquettes  dont  les  différentes  épreuves  offrent 
entre  elles  des  variantes  sont  excessivement  nombreuses, 
on  les  trouvera  au  Catalogue.  Je  me  contenterai  de  citer 
ici  quelques-uns  des  exemples  les  plus  caractéristiques. 

On  connaît  les  célèbres  portes  de  bronze  qui  ferment 
le  reliquaire  des  chaînes  de  saint  Pierre  conservées  dans 


1.  Un  des  exemples  les  plus  frappants  que  l'on  puisse  citer  de 
cette  juxtaposition  d'une  monture  italienne  et  d'un  sujet  traité  par 
un  artiste  flamand  est  certainement  la  plaquette  flamande  représen- 
tant le  Christ  mort  entre  la  Vierge  et  saint  Jean  et  portant  en 
légende  EDCE  AGNVS  DEL  L'exemplaire  de  la  collection  Ch.  Davil- 
lier  au  Musée  du  Louvre  a  une  monture  italienne.  Voyez  Catalogue 
de  la  Collection  Ch.  Davillier,  n°'  i8t  et  346.  Une  autre  plaquette 
flamande  de  la  même  collection,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  (n°  175) 
a  aussi  une  monture  italienne. 
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l'église  de  Saint-Pierre-aux-Liens,  à  Rome.  Ces  portes  sont 
attribuées  généralement,  mais  sans  preuves,  à  Antonio  del 
Pollajuolo;  elles  paraissent  être  plutôt  l'œuvre  d'un  sculp- 
teur romain  du  xv^  siècle.  Sur  l'un  des  battants  de  la  porte 
on  voit  l'Arrestation  de  saint  Pierre;  sur  l'autre,  Saint 
Pierre  délivré  miraculeusement  de  prison.  Il  existe  une 
édition  de  ces  bas-reliefs  de  bronze  dans  laquelle,  grâce  à 
des  changements  assez  légers  en  somme,  on  a  rendu  les 
premiers  sujets  méconnaissables.  Du  premier,  par  la  sup- 
pression d'un  personnage  et  son  remplacement  par  un 
autel,  on  a  fait  une  scène  de  la  vie  de  saint  Paul  ^  ;  dans  le 
second,  saint  Pierre  est  devenu  une  sainte  qu'un  ange  fait 
sortir  de  prison  ^.  Bien  que  ces  deux  bas-reliefs  s'éloignent 
un  peu  par  leurs  dimensions  des  bronzes  auxquels  le  nom 
de  plaquette  est  communément  assigné,  on  comprendra 
sans  peine  que  des  remaniements  de  ce  genre  doivent  les 
faire  classer  sans  hésitation  dans  cette  série  ^. 

L'œuvre  du  plus  célèbre  des  fondeurs  de  plaquettes,  de 
ce  Moderno  sur  l'identité  duquel  j'essaierai  plus  loin 
de  jeter  un  peu  de  lumière,  fourmille  de  variantes.  Plus 
de  la  moitié  des  pièces  qui  lui  sont  attribuées  nous  sont 
parvenues  en  différents  états.  Voici  quelques-unes  des 
plus  curieuses.   Le  Christ  mort  soutenu  par  la    Vierge 


1.  Musée  du  Louvre,  Sculptures  de  la  Renaissance,  n°  ii. 

2.  Musée  de  South  Kensington,  Bronzes,  n°*  474'64. 

3.  Cette  intéressante  découverte  au  sujet  du  reliquaire  de  Saint- 
Pierre-aux-Liens  est  due  à  M.  L.  Courajod  qui  a  publié  à  ce  sujet, 
dans  la  Ga:{ette  des  Beaux- Arts  (février  i883)  un  mémoire  étendu 
auquel  je  renvoie  le  lecteur.  On  y  trouvera  exposées  tout  au  long 
les  raisons  qui  militent  contre  l'attribution  de  ces  œuvres,  datées 
de  1477,  à  Antonio  del  Pollajuolo,  attribution  admise  successivement 
par  Perkins,  Historical  handbook  of  italian  Sculpture,  p.  114; 
Burckhardt,  Der  Cicérone,  4°  édition  revue  par  W.  Bode,  p.  358;  et 
E.  Mûntz,  les  Arts  à  la  cour  des  Papes,  t.  III,  p.  86  (planches). 
Pour  ma  part,  je  m'associe  aux  doutes  émis  par  M.  L.  Courajod  au 
sujet  de  cette  attribution. 
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et  Sdiiil  Jcaii^  plaquciic  rcciani^uilairc  dans  laquelle  on 
rcconnail  dos  traces  évidenles  île  rinliuencc  île  l'école  de 
Manici^nn,  nous  olfre  un  exemple  curieux  de  variantes  par 
adjonction  d'un  personnage;  dans  un  très  grand  nombre 
d'exemplaires  on  voit  un  petit  génie  placé  à  gauche  près 
du  Christ.  Dans  une  autre  plaquette  du  mènie  Modcrno 
représentant  David  vainqueur  de  Goliath  -,  on  voit  à  droite 
un  socle  surmonté  d'une  statue  et  orné  d'un  bas-relief 
représentant  un  cavalier,  et,  à  gauche,  un  arbre  ;  dans  de 
nombreux  exemplaires,  le  socle,  ses  sculptures  et  l'arbre 
manquent  totalement.  On  pourrait  citer  des  variantes  de 
nombre  d'autres  pièces  :  Mars  victorieux.  Mars  et  la  Vic- 
toire^, presque  tous  les  Travaux  d'Hercule.  On  en  trou- 
vera plus  loin  l'indication  dans  l'œuvre  de  Moderno. 

Certaines  plaquettes  nous  offrent  des  interprétations 
très  différentes  d'un  original  commun.  C'est  ainsi  que  nous 
trouvons  dans  la  série  des  bronzes  attribués  authentique- 
ment  à  Giovanni  délie  Corniole  une  pièce  dont  l'original 
est  sans  doute  une  pierre  antique  :  elle  représente  Un  jeune 
chasseur  endormi  et  un  bacchant  K  La  même  pierre  antique 
a  été  copiée  par  un  artiste  de  la  Renaissance,  Melioli  pro- 
bablement ;  mais  au  lieu  de  s'en  tenir  à  une  copie  pure  et 
simple  il  a  grandi  son  modèle  et  y  a  ajouté  des  détails  qui 
en  rendraient  l'origine  méconnaissable  si  on  ne  possédait 
pas  la  plaquette  de  Giovanni  délie  Corniole.  Bien  plus, 
non  content  de  cette  première  transformation,  l'artiste  en 
a  imaginé  une  seconde  plus  étrange  encore,  puisque,  dans 
cette  nouvelle  variante,  le  jeune  chasseur  est  métamor- 
phosé en  femme  "^. 

1.  N°"  176,  177  et  178  du  Catalogue. 

2.  N"'  i58  et  iSg  du  Catalogue. 

3.  N"'  186,  187  et  188  du  Catalogue. 

4.  N"  i33  du  Catalogue. 

5.  N""  104  et  io5  du  Catalogue.  Cette  plaquette,  ou  du  moins  la 
pierre  grave'e  antique  qu'elle  traduit,  a  encore  inspiré  Pastorino  dans 
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Un  certain  nombre  de  plaquettes  ne  sont  à  proprement 
parler  que  des  revers  de  médailles,  bien  que  l'on  n'en  con- 
naisse pas  toujours  les  autres  faces  ou  droits.  On  ne  peut 
cependant  éliminer  ces  revers  d'un  catalogue  des  pla- 
quettes, car  de  nombreux  exemples  prouvent  qu'ils  ont  en 
effet  été  utilisés  comme  de  véritables  plaquettes.  A  vrai 
dire,  ils  ont  parfois  été  profondément  modifiés.  On  peut 
citer,  par  exemple,  la  belle  médaille  de  l'empereur  Auguste 
par  Cristoforo  di  Geremia,  dont  le  revers  représentant 
Auguste  et  l'Abondance  a  servi  à  former  l'extrémité 
de  coffrets  ou  d'encriers;  dans  la  plaquette,  un  tré- 
pied antique  a  été  ajouté  entre  les  deux  personnages  ^ 

Des  modifications  plus  importantes  encore  ont  été  intro- 
duites dans  le  revers  de  la  médaille  de  Nicolo  Vonica  de 
Trévise  par  Antonio  de  Brescia-,  représentant  V Amour  nu 
et  debout  appuyé  sur  un  arbre  et  tenant  en  main  son  arc. 
Dans  la  plaquette,  rJ.moz/r  est  devenu  Jason  vainqueur  du 
dragon  étendu  mort  à  ses  pieds.  Il  existe  même  une 
seconde  variante  de  cette  plaquette,  en  hauteur,  avec  un 
encadrement  orné  d'une  tête  de  chérubin. 

Les  sources  auxquelles  se  sont  inspirés  les  artistes  qui 
ont  exécuté  des  plaquettes  sont  très  diverses.  Les  médailles 
constituent  une  de  ces  sources,  comme  on  vient  de  le  voir, 
et  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant  puisque  presque  tous  les  mê- 
le revers  de  la  me'daille  d'Hercule  II  d'Esté.  Voyez  Litta,  Famiglie 
celebri  d'Italia,  Este,  n°  24  ;  A.  Armand,  Médailleurs  italiens,  t.  h'', 
p.  194,  n°  35. 

1.  N°  90  du  Catalogue.  M.  L.  Courajod  veut  bien  me  signaler 
une  épreuve  en  bronze  et  en  creux  de  cette  plaquette,  qui  a  pu  servir 
à  mouler  des  ornements  en  pâte  comme  on  en  voit  sur  de  nombreux 
coffrets  de  la  Renaissance.  Ces  coffrets,  sur  lesquels  on  rencontre  très 
souvent  les  mêmes  sujets,  procèdent  de  moules  en  creux,  qui  parfois 
ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  plaquettes. 

2.  N°  119  du  Catalogue.  A.  Armand,  Médailleurs  italiens,  t.  P'', 
p.  io3,  n»  6.  —  Trésor  de  Numismatique,  Médailles  italiennes,  t.  1°'', 
pi.  i5,  n»  3. 
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dailk'Lii-s  ciaiciii  oi-féviTS,  et  par  cela  mcnic  loiit  dcsi^^Mu's 
pour  couler  >.lcs  plaqucllcs.  Mais  ce  i|ue  les  ai-lisles  ont 
imité  tout  tTabord,  ce  sont  les  pierres  gravées  antiques. 
Les  phu| nettes  reproduisant  des  pierres  gravées  sont  à 
l'origine  de  simples  moulages  et  la  plupart  de  ces  pla- 
quettes ont  dû  être  considérées  comme  des  modèles  des- 
tinés aux  sculpteurs,  aux  orievres,  et  même  aux  peintres. 
Leur  forme,  leur  aspect  matériel  ne  permettent  pas  de  leur 
attribuer  une  autre  destination.  Mais  bientôt  ou  ne  s'est 
plus  borné  à  ces  imitations  scrviles  et  pour  ainsi  dire 
mécaniques  ;  on  a  modifié  ces  modèles  dans  certains  détails, 
on  y  a  ajouté  des  légendes,  puis  on  a  fait  de  toutes  pièces 
de  faux  antiques.  Ces  derniers  sont  tantôt  de  véritables 
falsifications,  exécutées  en  bronze,  tantôt  des  surmoulés 
de  pierr&s  gravées  à  l'époque  de  la  Renaissance  à  l'imitation 
des  pierres  antiques.  L'étude  complète  de  ces  imitations, 
que  plusieurs  auteurs  ont  déjà  esquissée  %  formerait 
certainement  un  des  chapitres  les  plus  curieux  et  les 
plus  instructifs  de  l'histoire  de  l'art  au  xv^  siècle.  Mais 
un  nombre  relativement  restreint  de  ces  imitations  en 
bronze  nous  est  parvenu,  et  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en 
faire  l'histoire  approfondie.  On  trouvera  réunis  plus  loin, 
sous  la  rubrique  Imitations  de  l'antique,  un  certain  nombre 
de  pièces  qui  permettent  de  suivre  le  développement  de 
cette  branche  de  l'art  depuis  les  moulages  des  pierres  des 
collections  du  cardinal  Scarampi,  de  Paul  II  et  des  Mé- 
dicis,  jusqu'aux  falsifications  exécutées  par  Cavino  et  les 
artistes  du  xvi^  siècle. 

La  Renaissance  de  la  glyptique  en  Italie  a  été,  elle  aussi, 
Torigine  d'un  très  grand  nombre  de  plaquettes.  Tous  les 
graveurs  en  pierres  fines  ont  dû  certainement  tirer  des 

I.  Voyez  à  ce  sujet,  E.  Mûntz,  les  Précurseurs  de  la  Renais- 
sance, passim  ;  et  une  communication  de  M.  L.  Gourajod  à  la  se'ance 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  du  i3  janvier  1886. 
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épreuves  des  travaux  délicats  qui  sortaient  de  leurs  mains. 
On  peut  croire  toutefois  que  bon  nombre  de  ces  épreuves 
étaient  simplement  en  soufre,  car  on  n'en  possède  que 
fort  peu.  Les  deux  seuls  graveurs  dont  les  épreuves  nous 
ont  été  conservées  en  abondance  sont  Valerio  Belliet  Gio- 
vanni Bernardi  de  Castelbolognese.  Ces  pièces  de  bronze 
ou  de  plomb  sont  très  nombreuses,  mais  elles  diffèrent  des 
autres  plaquettes  en  ceci  qu'elles  n'ont  été  que  rarement 
employées  à  la  fabrication  de  ces  mille  petits  ustensiles 
dont  les  amateurs  des  xv^  et  xvi'^  siècles  furent  si  curieux. 
Elles  Ont  été  véritablement  conservées  comme  des  modèles, 
modèles  souvent  bien  médiocres,  comme  des  souvenirs 
d'œuvres  qui  avaient  coûté  aux  artistes  de  longues  années 
de  travail  et  dont  ils  ne  se  séparaient  qu'avec  peine.  On 
peut  cependant  admettre  que  ces  dernières  plaquettes  ont 
tenu  dans  la  décoration  de  meubles  ou  de  cabinets  la  place 
de  pierres  dures  ^ . 

C'est  dans  la  même  série  qu'il  faut  classer  les  em- 
preintes de  sceaux.  Ce  sont  des  œuvres  de  glyptique,  sou- 
vent importantes,  dont  des  artistes  tels  que  Lautizio  de 
Pérouse  ou  Benvenuto  Cellini  ont  voulu  garder  le  sou- 
venir en  en  tirant  quelques  épreuves  de  bronze  ou  de 
plomb. 

Comme  on  l'a  dit  plus  haut,  un  très  grand  nombre  de 
plaquettes  reproduisent  des  pièces  exécutées  en  or  ou  en 
argent.  On  fabriquait  ainsi  à  bon  marché  des  objets  dont 
les  princes  seuls  pouvaient  se  procurer  les  originaux. 
Telles  sont  quelques-unes  des  plaquettes  attribuées  à  Cara- 
dosso  -.  Cependant,  on  ne  peut  méconnaître  que  les  dimen- 

1.  Je  dois  signaler  cependant  dans  la  collection  de  M.  Leroux 
une  plaque  de  bronze  ornée  de  pilastres  encadrant  deux  plaquettes 
de  Valerio  Belli.  Le  tout  a  été  fondu  d'un  seul  jet.  On  peut  supposer 
que  c'est  là  l'un  des  côtés  d'un  coffret  ou  d'un  encrier. 

2.  Deux  ou  trois  plaquettes  que  l'on  trouvera  décrites  au  Cata- 
logue, entre  autres  une  plaquette  que  j'attribue  à  Pietro  da  Milano, 
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sions,  le  faire  de  cerlaines  plaqueiies  dcnionirenl  bien 
que  les  ariisies  ei  les  amateurs  du  xv"^  siècle  ont  connu  et 
aimé  la  plaquelie  pour  elle-même,  abstraction  faite  de  la 
matière  dont  elle  était  faite  ou  de  Tusai^e  auquel  on  la 
destinait.  Et  pour  faire  ces  plaquettes,  les  sculpteurs  se 
sont  servi  de  tous  les  modèles  qu'ils  avaient  sous  la  main, 
de  ceux  du  moins  que  la  réputation  de  leurs  auteurs  re- 
comniandait  sullisammcnt  pour  qu'il  leur  parût  utile  ou 
profitable  d'en  répandre  la  connaissance  en  les  exécutant 
en  bronze.  C'est  ainsi  que  des  nielles  de  l'artiste  connu 
sous  le  pseudonyme  de  Pellegrino  da  Gesena,  et  que 
j'identifie  avec  Giacomo  Francia,  ou  de  Giovanni  délie 
Corniole  ont  été  traduits  en  plaquettes;  que  des  gra- 
vures de  Mantegna,  la  Descente  de  croix,  la  Mise  au 
tombeau,  le  Combat  de  Tritons  ont  été  copiés  presque 
littéralement.  Cette  habitude  de  copier  des  gravures  ou 
du  moins  des  compositions  d'autres  maîtres  était  à  ce 
point  passée  dans  les  habitudes,  qu'Andréa  Briosco  lui- 
même  ne  s'y  est  pas  soustrait  :  il  n'a  pas  dédaigné  de 
placer  son  monogramme  sur  la  copie  en  bronze  d'une  gra- 
vure exécutée  par  Mocetto  d'après  un  dessin  de  Mantegna, 
Judith  et  sa  servante  ;  et  d'emprunter  à  la  Mise  au  tom- 
beau du  même  Mantegna  le  groupe  de  la  Vierge  évanouie 
au  milieu  des  saintes  femmes,  pour  le  placer  au  premier 
plan  d'une  Mise  au  tombeau. 

Les  plaquettes  de  ce  genre  sont  pour  moi  des  témoi- 
gnages irrécusables  de  la  popularité  des  compositions 
qu'elles  étaient  destinées  à  vulgariser  ;   mais  ce  sont,   en 

bien  qu'on  l'ait  donnée  jusqu'ici  à  Caradosso,  sont  même  des 
épreuves  de  plaques  d'argent  ou  d'or  gravées  et  ciselées  destinées 
à  être  recouvertes  d'émaux  translucides;  il  s'ensuit  que  le  relief  du 
bronze  est  très  peu  accentué.  M.  H.  de  Geymûller  veut  bien  me 
signaler  une  couverture  de  livre  en  argent  émaillé  reproduisant 
exactement  la  plaquette  que  j'attribue  à  Pietro  da  Milano.  (Voyez 
le  n°  98  du  Catalogue.) 
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somme,  des  imitations  faites  avec  beaucoup  de  liberté.  On 
y  retrouve  toujours  un  accent  personnel  et  le  sculpteur 
ne  s'y  montre  pas  sous  l'aspect  d'un  copiste.  Si  l'on  des- 
cend d'un  degré,  on  tombe  dans  le  simple  surmoulé,  non 
le  surmoulé  exécuté  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une 
œuvre  fragile  gravée  sur  le  cristal  de  roche,  mais  pour 
multiplier  à  un  grand  nombre  d'exemplaires  des  œuvres 
célèbres  ou  d'une  utilisation  facile,  en  tout  cas  d'une  vente 
assurée.  Tels  sont  les  surmoulés  d'ivoires  dont  la  série 
s'ouvre  par  des  ivoires  byzantins  ou  italiens,  pour  se  fermer 
par  la  reproduction  des  Triomphes  de  Pétrarque,  bas- 
reliefs  d'où  l'influence  de  Mantegna  n'est  peut-être  pas 
absente. 

Telles  sont  en  résumé  les  origines  de  la  fabrication  des 
plaquettes  aux  xv«  et  xvi'^  siècles;  mais  il  ne  faut  pas  se 
dissimuler  qu'on  pourrait  trouver  des  plaquettes  beau- 
coup plus  anciennes  :  les  enseignes  de  pèlerinage  sont 
de  véritables  plaquettes  et  le  roi  Louis  XI  portait  une 
véritable  plaquette  à  son  chapeau.  La  présente  étude, 
bornée  à  la  Renaissance,  ne  s'étend  en  réalité  qu'aux 
objets  d'art  proprement  dits  et  on  a  dû  laisser  de  côté 
tout  ce  qui  ne  pouvait  présenter  qu'un  intérêt  purement 
historique,  comme  les  enseignes  de  pèlerinage  ou  de 
confrérie. 

Une  étude  sur  les  plaquettes  ne  serait  pas  complète  si 
l'on  n'y  indiquait,  au  moins  sommairement,  les  principaux 
usages  auxquels  on  les  a  destinées.  On  trouvera  maintes 
fois,  au  cours  du  Catalogue,  la  description  de  petits  mo- 
numents, encriers  ou  coffrets,  dont  toutes  les  parties  sont 
formées  de  plaquettes  juxtaposées,  des  enseignes  de  cha- 
peau accompagnées  de  devises  ou  de  sentences,  des  agrafes 
dont  l'exemple  certainement  le  plus  curieux  que  l'on  puisse 
montrer  est  composé  de  deux  morceaux  coupés  dans  une 


I  NT  Rf)  DU  CI' ION  XIX 

Crucifixion  de  Modcrno  devenue  pour  la  ciiconsiance 
VEitlùvcnient  des  Sabincs  '.  Mais  on  coiniirendia  sans  peine 
qu'à  propos  de  ces  monumenis  on  ne  peui  laii-e  Thisioire 
(.les  transformations  de  tous  ces  objets.  Le  i^oini  sur  lequel 
il  convient  surtout  d'attirer  l'attention,  parce  qu'il  est  ca- 
pital, c'est  l'influence  que  les  plaquettes  ont  exercée  sur  la 
sculpture  décorative. 

Une  remarque  est  d'abord  nécessaire.  De  quel  pays 
viennent  les  plaquettes  ?  Le  plus  grand  nombre  est  certai- 
nement italien,  mais  il  en  existe  aussi  d'allemandes,  de  fla- 
mandes, de  françaises,  et  tout  ce  que  l'on  a  dit  des  plaquettes 
italiennes  peut  aussi,  en  général,  s'appliquer  à  celles-là. 
Elles  suivent  les  mêmes  règles,  et  leur  origine,  comme  leur 
développement,  ont  des  traits  communs  ;  comme  dans  les 
plaquettes  italiennes,  on  y  trouve  des  reproductions  de  gra- 
vures célèbres  ;  telle  est  par  exemple  la  plaquette  représen- 
tant V Enlèvement  d'Anijnnone,  d'après  la  célèbre  gravure 
d'Albert  Durer.  Mais,  il  faut  bien  l'avouer,  si  l'on  retranche 
des  plaquettes  allemandes,  comme  je  l'ai  fait,  ces  innom- 
brables modèles  d'orfèvrerie  de  la  seconde  moitié  du 
xvi'^  siècle  dont  les  Musées  de  Munich  et  de  Nuremberg 
possèdent  des  séries  considérables,  leur  nombre  est  très 
restreint.  L'Italie,  seule  ou  à  peu  près  seule,  a  produit  les 
véritables  plaquettes  des  xv^  et  xvi^  siècles;  et  il  faut 
encore  remarquer  que  toute  l'Italie  n'a  pas  concouru 
également  à  cette  fabrication.  Près  des  trois  quarts  des 
plaquettes  italiennes  appartiennent  à  l'art  du  nord  de 
l'Italie.  La  Toscane,  si  riche  et  si  féconde  sous  le  rapport 
des  autres  arts,  n'a  produit  qu'un  nombre  assez  restreint 
de  fondeurs  et  de  médailleurs,  et  ces  derniers  n'apparais- 
sent qu'à  la  fin  du  xv^  siècle^.  C'est  là  un  fait  assez 
étrange,  mais  dont  la  vérification  est  si  facile  qu'on  ne  peut 

1.  N°  171  du  Catalogue. 

2.  Voyez   sur  l'antériorité  et   la  supériorité   des   médailleurs  du 
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le  mettre  en  doute.  Ce  qui  s'est  passé  pour  les  médailles  a 
eu  lieu  également  pour  les  plaquettes,  et  l'on  ne  se  trom- 
perait pas  de  beaucoup  en  disant  que  la  plaquette  est  née 
à  Padoue.  Il  est  vrai  que  c'est  un  peu  du  passage  d'un 
Florentin  à  Padoue,  de  l'immortel  Donatello,  que  date 
l'éclosion  de  ces  générations  de  fondeurs,  illustres  tels  que 
Bertoldo,  Vellano,  Briosco ,  Cavino,  Minello,  Mosca; 
mais  il  faut  avouer  que  le  sculpteur  florentin  avait  trouvé 
le  terrain  bien  préparé  par  des  artistes  du  nord  de  l'Italie, 
des  Véronais,  tels  que  Vittore  Pisano-  et  Matteo  de'  Pasti. 
De  Padoue  et  de  Vérone,  cette  industrie,  car  la  fabrication 
de  toutes  sortes  de  menus  objets  de  bronze  était  devenue 
une  véritable  industrie,  cette  industrie  rayonna  à  Venise, 
à  Mantoue,  à  Brescia,  à  Parme,  à  Bologne,  à  Ferrare. 
Est-ce  à  dire  que  Florence  et  la  Toscane,  que  Rome 
n'aient  pas  eu  aussi  leurs  orfèvres,  leurs  sculpteurs,  qui 
eux  aussi  ont  pu  fabriquer  des  plaquettes  ?  Non  assuré- 
ment ;  mais  ce  que  l'on  peut  affirmer,  c'est  que  jamais  à 
Florence  cette  fabrication  n'a  été  aussi  prospère  que  dans 
le  nord  de  l'Italie,  et  la  meilleure  preuve  que  l'on  puisse 
en  donner  est  la  naissance  dans  la  plaine  du  Pô  d'un 
genre  nouveau  de  décoration  arcliitecturale  dans  lequel 
la  plaquette  joue  un  rôle  prépondérant.  D'ailleurs,  en 
dehors  des  copies  littérales  de  pierres  gravées  ou  de 
sculptures  antiques,  la  plupart  des  plaquettes  portent,  à 
un  très  haut  degré,  tous  les  caractères  de  l'art  du  nord  de 
l'Italie. 

Dans  la  peinture,  dans  la  miniature,  dans  presque  tous 
les  arts  enfin,  la  plaquette  a  joué  un  rôle  comme  dans  la 
sculpture.  On  a  cité  un  portrait  de  jeune  fille  attribué  à 
Sanch'o  Boticelli  dans  lequel  on  trouve  la  reproduction  de 

nord  de  l'Italie  sur  ceux  de  Toscane,  Eug.  Mûntz,  les  Précurseurs 
de  la  Renaissance,  pages  42-43. 
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la  cclcbro  pierre  gravée  île  la  cnlleciidii  des  Médicis, 
Apollon  cl  MiVSj'as,  si  souveiU  IraJiiile  en  plaquette  '. 
Les  miniatures  Llans  r()nieinentati(/ii  desquelles  eiili-eiil 
les  pierres  L;ravées,-  les  [ikuiuelles,  les  médailles  anticiiies 
ou    de   la    Renaissance    sont    extrêmement    nomhi-euscs -. 


1.  Eug.  Mûntz,  les  Précurseurs  de  la  Renaissance,  p.  nj'J. 

2.  La  plaquette  représentant  Apollon  et  Marsyas  est  rcproiluilc 
sur  le  frontispice  d'un  manuscrit  de  la  S/or^iade,  de  la  bibliothèque 
Riccardi  (voyez  E.  Mûntz,  les  Précurseurs  de  la  Renaissance,  p.  igG); 
la  divinité  de  Rome,  revers  d'une  médaille  antique,  est  peinte  en 
icte  d'un  manuscrit  de  Tite-Live,  de  la  bibliothèque  Laurenlicnne 
(reproduite  dans  la  Renaissance  en  Italie  et  en  France,  par  E.  Mûntz, 
p.  ii6,  et  citée  dans  l'ouvrage  dit  même  auteur,  les  Précurseurs,  cic, 
p.  1 57).  On  trouvera,  du  reste,  dans  ce  dernier  volume,  à  la  page  iSy, 
note  2,  l'indication  des  manuscrits  de  la  Laurentienne  dans  lesquels 
se  trouvent  des  reproductions  de  monnaies  et  de  médailles.  —  Dans 
la  Renaissance  en  Italie,  p.  376,  est  également  reproduite  une  minia- 
ture d'un  manuscrit  de  VAnthologia  Grœcorum  epigrammatum  où 
figure  une  représentation  d'Hercule  étoulïant  Antée,  empruntée  très 
probablement  à  une  plaquette;  dans  un  autre  volume  exécuté  égale- 
ment pour  Pierre  de  Médicis,  on  voit  les  Médailles  de  Cosme  et  de 
Pierre  de  Médicis.  {Les  Précurseurs,  etc.,  p.  169,  planche.)  Les  manus- 
crits de  Florence  ne  sont  pas  les  seuls  où  l'on  rencontre  ces  imita- 
tions. Une  miniature  d'un  manuscrit  exécuté  pour  Ferdinand  1°'',  roi 
de  Naples  (Bibliothèque  nationale,  ms.  latin  12947),  présente,  à  côté 
de  médaillons  d'empereurs  romains,  la  copie  exacte  du  revers  de  la 
médaille  d'Alfonse  V  d'Aragon,  exécuté  par  Pisanello  en  1449.  Cette 
miniature  est  reproduite  dans  E.  Mûntz,  la  Renaissance,  p.  424. 
Voici,  enfin,  deux  autres  imitations  qui  m'ont  été  signalées  par  M.  L. 
Courajod  :  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  ms.  n°  25:  au  frontis- 
pice on  voit  d'un  côté  la  médaille  de  Mathias  Corvin,  de  l'autre  la 
plaquette  représentant  Apollon  et  Marsyas;  ces  miniatures  sont 
dorées,  ce  qui  prouve  bien  qu'elles  ont  été  exécutées  d'après  la 
médaille  et  la  plaquette;  au  bas  enfin  on  voit  une  petite  plaquette 
ovale,  imitation  de  l'antique,  avec  la  légende  :  DIVA  FAOSTINA  [sic). 
Dans  un  manuscrit  d'Aristote  faisant  partie  de  la  même  bibliothèque, 
on  remarque  un  arc  de  triomphe  sur  lequel  sont  représentés  en  face 
l'un  de  l'autre  Platon  et  Aristote  d'après  des  plaquettes  bien  con- 
nues. On  rencontre  aussi  dans  le  manuscrit  latin  n°  8804  de  la 
Bibliothèque  nationale,  provenant  de  la  bibliothèque  de  Mathias 
Corvin,  de  nombreuses  reproductions  de  plaquettes  ou  de  camées 
ayant  été  copiées  en  bronze.  Hermaphrodite  et  des  Amours,  OM-phxtàt 
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Enfin,  même  dans  la  sculpture  de  portrait,  on  trouve  des 
exemples  de  ces  imitations.  Le  buste  du  jeune  Gattame- 
lata,  au  Musée  du  Bargello,  à  Florence,  buste  de  l'école  de 
Donatello,  porte  sur  la  poitrine  l'imitation  d'une  pierre 
antique  qui  a  été  reproduite  en  plaquette,  V Amour  condui- 
sant lin  char  K  D'autres  menus  objets  empruntent  aussi  à 
cette  série  de  monuments  leur  décoration.  De  nom- 
breuses plaquettes  indiquent  par  leur  forme  découpée 
qu'elles  ont  dû  orner  des  pommeaux  d'épée,  et  le  Musée 
du  Louvre  possède  un  beau  sabre  du  commencement  du 
xvie  siècle  dont  la  poignée  est  ornée  d'une  plaquette  bien 
connue,  Lucrèce  se  donnant  la  mort'^^^  deux  fois  répétée. 
Les  mortiers  de  bronze,  les  secchie  ou  seaux  à  eau  sont 
décorés  de  même  :  une  secchia,  qui  fait  partie  de  la  col- 
lection Thiers,  au  Musée  du  Louvre^,  est  ornée  au  fond 
de  la  Lucrèce  dont  on  vient  de  parler,  et  sur  les  côtés  de 
deux  plaquettes,  Apollon  et  Marsyas,  Cérès  et  Tripto- 
lème,  alternant  avec  des  imitations  de  monnaies  romaines. 


Vénus  et  des  Amours  (voyez  Chahouillet,  A^ote  sur  quelques  camées 
du  Cabinet  des  médailles,  dans  la  Galette  archéologique,  1886,  n°  i); 
Bacchus  et  Ariadne,  Minerve,  Cérès  et  Triptolème,  etc.  —  M.  Mùntz 
a  déjà  signalé  les  imitations  d'antiques  qui  se  trouvent  dans  le 
Recueil  de  dessins  de  Jacopo  Bellini  récemment  acquis  par  le  Louvre 
{la  Renaissance,  p.  290-291);  outre  des  copies  d'inscriptions,  de 
monnaies  grecques  ou  romaines,  on  y  rencontre  certains  médaillons 
que  des  plaquettes  ont  pu  inspirer,  un  Enlèvement  de  Déjanire,  Une 
femme  conduisant  un  char,  etc. 

1.  N°  9  du  Catalogue.  —  E.  Mûntz,  les  Précurseurs,  p.  71. 

2.  N°  21 3  du  Catalogue.  On  peut  encore  citer  un  pommeau 
d'épée  sur  l'un  des  côtés  duquel  est  reproduit  le  Jugement  de  Paris, 
par  Giovanni  délie  Corniole  (Lazari,  Noti:{ia  délia  Raccolta  Correr, 
n°  io3g);  un  autre  portant  d'un  côté  le  Jugement  de  Paris  et  de 
l'autre  une  Allégorie  sur  l'union,  par  le  même  artiste,  au  Cabinet 
des  médailles,  à  la  Bibliothèque  nationale;  et  un  troisième  dans  la 
collection  Davillier,  au  Musée  du  Louvre,  offrant  d'un  côté  Apollon 
et  Marsras,  de  l'autre  un  buste  de  Jules  César.  (L.  Courajod  et 
E.  Molinier,  Catalogue  de  la  collection  Davillier,  n"  i53.) 

3.  N"  120  du  Catalogue  de  la  collection  Thiers. 
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Un  des  plus  rcinai'quablcs  exemples  cjuc  Foii  jniisse  citer 
de  celle  adaplaiion  des  plaqueUes  se  remarque  encore  sur 
une  pièce  possédée  également  par  le  Musée  du  I.oLivrc  :  un 
vase  de  bronze,  qui  a  sei'vi  de  béniliei'',  esi  orné  sur  luul 
son  pourtour  d'une  série  de  personnages  juxtaposés,  sans 
lien  entre  eux,  formant  une  frise,  dont  un  important  frag- 
ment existe  à  l'état  de  plaquette  dans  la  collectionF.  Spitzer. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  de  signaler  l'adaptation 
des  plaquettes  aux  reliures,  bien  que  cet  usage  paraisse 
avoir  été  très  restreint-.  La  collection  du  ma.rquis  Tri- 
vulzio,  à  Milan,  contient  une  reliure  du  xvi^  siècle  dont  les 
deux  plats  sont  ornes  de  la  reproduction  de  deux  pla- 
quettes de  Giovanni  délie  Corniole,  le  Jugement  de  Paris 
et  Mucius  Scœvola.  Pour  imprimer  ces  plaquettes  en  relief 
sur  le  cuir,  on  a  dû.  se  servir  d'une  matrice  en  creux  exé- 
cutée sur  les  originaux  de  bronze. 

Il  est  probable  que  les  plaquettes  ont  aussi  défrayé 
les  illustrateurs  de  livres  de  la  fin  du  xv^  siècle  et  du  com- 
mencement du  xvi«.  Cependant  on  n'en  peut  guère  citer 
qu'un  seul  exemple  bien  caractéristique.  La  plaquette 
attribuée  à  Antonio  da  Brescia  représentant  une  Nymphe 
endormie^  vers  laquelle  s'avancent  deux  satyres,  a  évidem- 
ment inspiré  une  gravure  de  l'édition  de  1499,  de  l'Hyp- 
nérotomachie  ou  Songe  de  Polyphile^  par  Francesco 
Golonna  ^. 

1.  H.  Barbet  de  Jouy,  Notice  des  sculptures  du  Moyen-Age,  de 
la  Renaissance  et  des  temps  modernes,  n"  26. 

2.  On  a  exe'cuté  dans  ces  derniers  temps  des  reliures  de  ce  genre; 
mais  au  lieu  de  copier  des  plaquettes  d'un  faible  relief,  les  imita- 
teurs modernes  ont  eu  le  mauvais  goût  de  reproduire  des  œuvres 
presque  de  ronde  bosse,  la  Flagellation,  par  Moderno,  par  exemple, 
ce  qui  produit  l'effet  le  plus  disgracieux. 

3.  N°  122  du  Catalogue.  Voyez  dans  la  Ga:[ette  des  Beaux-Arts, 
1870,  t.  1°'',  p.  536  et  suiv.,  un  article  de  B.  Fillon  sur  le  Songe 
de  Polyphile^  dans  lequel  cet  érudit  croit  pouvoir  affirmer  que  l'auteur 
des  dessins   de   l'édition   de    1499   était  un   médailleur.    La   gravure 
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La  céramique  et  l'émaillerie  ne  pouvaient,  pas  plus  que 
les  autres  arts,  échapper  à  ce  courant  qui  poussait  les 
artistes  du  xvi^  siècle  à  utiliser  les  modèles  qu'ils  trouvaient 
dans  les  plaquettes.  Un  plat  du  Musée  de  Pesaro,  de  la 
fabrique  de  Gubbio,  porte,  sur  l'ombilic  et  en  relief,  la 
reproduction  du  revers  d'une  médaille  de  Sperandio,  deux 
génies  soutenant  un  écu  chargé  d'un  aigle,  accompagné 
des  mots  :  opvs  sperandei  '.  On  trouve  fréquemment 
reproduite  sur  des  plats  de  la  même  fabrique  ^  une  pla- 
quette très  connue  de  l'école  de  Padoue,  représentant  la 
Vierge  à  mi-corps,  de  profil  à  droite,  et  portant  l'enfant 
Jésus  dans  ses  bras;  ce  groupe  est  généralement  accom- 
pagné de  deux  candélabres^. 

On  n'a  point  jusqu'ici  signalé  d'émaux  italiens  copiés 

imitée  de  la  plaquette  est  reproduite  dans  cet  article,  p.  SSy.  On  verra 
plus  loin  que  cette  même  plaquette  a  e'té  imitée  en  France  au  château 
de  Villers-Cotterets,  plutôt  directement  que  d'après  la  gravure,  comme 
l'a  pensé  M.  Léon  Palustre.  {La  Renaissance  en  France,  t.  I"'',  p.  i32.) 
On  peut  signaler  un  autre  emprunt  fait  directement  aux  gravures  du 
Songe  de  Polyphile.  Une  des  gravures  de  cet  ouvrage  représente  deux 
éléphants  coupés  en  deux  et  dévorés  par  des  fourmis,  séparés  par 
un  caducée  et  accompagnés  de  cette  devise  :  Pace  ac  concordia 
parvœ  res  crescunt,  discordia  maximes  descresciint.  Ce  sujet  a  été 
copié  au  XVI'  siècle,  en  France,  sur  une  plaque  de  terre  cuite, 
provenant  du  château  de  Cholet.  {Bulletin  archéologique  du  comité 
des  Travaux  historiques,  année  1884,  p.  170.)  Un  certain  nombre  de 
livres  à  figures  de  la  fin  du  xv°  siècle  présentent  aussi  des  rapports 
avec  les  plaquettes;  mais  ces  points  de  contact  ne  sont  pas  assez 
évidents  pour  qu'on  puisse  les  affirmer.  Voyez  un  article  publié 
dans  la  Galette  des  Beaux-Arts,  en  i885,  par  M.  le  duc  de  Rivoli, 
A  propos  d'un  livre  à  figures  vénitien  de  la  fin  du  xv°  siècle. 

1.  Voyez  mes  Alajoliques  italiennes  en  Italie,  p.  94-95.  —  C'est 
le  revers  de  la  médaille  de  Giovanni  Bentivoglio.  (Armand,  les  Mé- 
dailleurs  italiens,  t.  I"'',  p.  65,  n°  7.) 

2.  Notamment  sur  le  plat  du  Musée  du  Louvre,  n"  D.  5i3. 

3.  On  rencontre  assez  souvent  en  Italie  des  reproductions  en 
faïence  émaillée,  dans  le  genre  des  terres  cuites  des  délia  Robbia, 
d'une  plaquette  de  Moderno,  la  Vierge  entre  saint  Jérôme  et  saint 
Antoine.  (N°  161  du  Catalogue.)  Ces  imitations,  d'assez  grande  pro- 
portion, sont  l'œuvre  d'un  faussaire  et  n'ont  aucune  valeur  artistique. 
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sur  Jcs  pla^|uciics  ;  mais  on  pculcirc  certain  (.|uY'n  l'"rancc, 
k's  cmaillcurs  de  Liniot^'cs  copicrcnl  des  phujiielles  tout 
comme  ils  coi^iaienl  les  ^^ravin-es  italiennes.  Uneassiclle 
LMiiaillée,  de  la  collection  V.  Spilzer,  reproduit  une  pla- 
quette de  Moderno,  David  vainqueur  de  Goliath*,  et  un 
inventaire  inédit  du  xvi"  siècle  décrit  un  émail  de  Limoges 
portant  la  signature  de  Valerio  Belli,  assez  ridèiemcnt 
copié  d'après  une  plaquette  par  son  imitateur  limousin-. 
Si  les  adaptations  dont  on  vient  de  parler  sont  les  plus 
nombreuses,  elles  sont  en  revanche  les  moins  imprévues 
et  sont  loin  de  présenter  l'intérêt  qu'offre  la  reproduction 
des  plaquettes  dans  la  grande  sculpture  décorative.  C'est 
là  un  point  beaucoup  moins  connu  et  dont  l'étude  est 
fertile  en  conséquences  d'une  importance  plus  générale. 
Mais,  pour  que  cet  intérêt  existe  réellement,  il  faut  d'abord 
démontrer  et  admettre  le  principe  suivant  :  les  sculpteurs 
ont  copié  les  plaquettes,  mais  on  ne  peut  considérer  les 
plaquettes  comme  exécutées  d'après  des  sculptures  de 
grande  dimension. 

Au  premier  abord,  ce  principe  peut  paraître  absolu- 
ment erroné  et  l'opinion  contraire  beaucoup  plus  vraisem- 
blable. Quoi  de  plus  étonnant,  en  efTet,  que  de  voir  des 
sculpteurs,  chargés  d'exécuter  des  décorations  monumen- 
tales, aller  chercher  leurs  motifs  dans  des  monuments 
aussi  petits,  aussi  délicats  que  des  plaquettes  ?  C'est  cepen- 
dant ce  qui  a  eu  lieu  et  il  y  en  a  des  preuves  absolument 
décisives.  Sans  parler  de  ce  buste  dû.  à  un  artiste  de  l'école 
de  Donatello,  sur  lequel  on  voit  la  reproduction  d'une 
pierre  antique,  l'œuvre  du  maître  lui-même  fournit  un 
exemple  plus  mémorable  encore  de  cette  tendance  à  copier, 
un  peu  à  tort  et  à  travers,  des    modèles    de  l'antiquité  ;  ce 

1.  N°  i58  du  Catalogue. 

2.  «  Ung  tableau  d'esmail  de  Lymoges  d'une  bataille  anticque 
où  est  escript  Valerius  Vincentius  (sic),  le  tour  d'argent.  » 


XXVI  LES    PLAQUETTES 

sont  les  médaillons  qu'il  sculpta  pour  le  palais  des  Médicis, 
aujourd'hui  palais  Riccardi,  à  Florence.  Sous  son  ciseau, 
ces  intailles  ou  ces  camées  sont  devenus  des  grands  médail- 
lons. Quant  aux  pierres  antiques  qu'ils  reproduisent,  bon 
nombre  existent  encore  aujourd'hui  en  originaux,  presque 
toutes  ont  été  reproduites  en  bronze  dès  le  xv=  siècle  et 
c'est  même  probablement  d'après  ces  bronzes  que  Donatello 
les  a  copiées  ;  en  effet,  et  on  ne  paraît  pas  l'avoir  jusqu'ici 
remarqué,  quelques-unes  au  moins  de  ces  pierres  ne  fai- 
saient pas  encore  partie  de  la  collection  des  Médicis  à 
l'époque  où  furent  sculptés  les  médaillons.  Si  l'on  calcule 
en  effet  que  Paul  II  est  mort  en  1471,  Donatello  étant 
mort  en  1466,  il  est  matériellement  impossible  qu'il  ait 
sculpté  les  médaillons  du  palais  des  Médicis  d'après  les 
originaux  mêmes,  puisque  plusieurs  de  ces  pierres  anti- 
ques faisaient  très  probablement  partie  de  la  collection  du 
pape'.  Le  fait  est  certain  au  moins  pour  l'un  des  médail- 
lons sculptés  par  Donatello,  celui  qui  représente  Bacchus 
et  Ariadne^  sur  un  char  traîné  par  deux  femmes  ailées.  Ce 
camée  est  décrit  dans  l'inventaire  des  collections  du  palais 
de  Saint-Marc^  et,  dans  le  même  inventaire,  on  trouve 
aussi  V Amour  conduisant  un  char  '^,  reproduit  sur  le  buste 
du  jeune  Gattamelata.  Il  est  donc  à  peu  près  démontré 
qu'en  sculptant  les  médaillons  du  palais  des  Médicis,  Do- 
natello avait  sous  les  yeux  des  plaquettes  reproduisant  des 
chefs-d'œuvre  de  la  glyptique,  que  les  Médicis  convoitaient 
mais  qu'ils  ne  possédaient  pas  encore.  Peut-être  même  les 
pierres  dont  on  vient  de  parler  ne  faisaient-elles  pas  encore 
partie  des  collections  du  cardinal  Barbo  ''. 

1.  Sur  la  manière  dont  un  certain  nombre  de  pièces  de  la  collec- 
tion de  Paul  II  passèrent  entre  les  mains  des  Médicis,  voyez  E.  Mûntz, 
les  Arts  à  la  cour  des  Papes,  t.  II,  p.  iSS-iSy. 

2.  Ibid.,  p.  234. 

3.  Ibid.,   p.  233. 

4.  En  effet,  si  l'on  admet  que  ces  bas-reliefs  furent  sculpte's  par 
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Si  le  plus  illustre  Jcs  sculpicurs  du  xv<:  siccic  n'a  pas 
JcJai^nc  de  se  servir  de  plaquettes  comme  de  modèles,  il 
éiaii  l-iieii  peiiuis  à  des  sculpteurs  de  second  ordre  d'imiter 
son  exemple.  Si,  de  Florence,  on  passe  au  nord  de  l'Italie, 

on  i-elrouve  encore  les  pieri-es  antiques,  les  metiailles  de  la 
Renaissance  copiées  sur  les  monunienls  à  coté  île  véri- 
tables plaquettes  :  sur  la  poiic  du  palais  Slanga  de  Cré- 
mone, aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre,  on  voit  .'l/'o//o;z 
et  Mai\s)'ds,  d'après  l'intaille  de  la  collection  des  Médicis, 
le  revers  de  la  médaille  de  Gianfrancesco  Gonzaga,  seigneur 
de  Sabionelta,  dû  au  médailleur  manlouan  Pier  Jacopo 
llario  dit  l'Anlico  '  ;  dans  les  sculptures  de  la  Chartreuse 
de  Pavie,  à  côté  de  médaillons  reproduisant  des  médailles 
antiques,  quelques-unes  tidèlemcnt,  d'autres  avec  une  part 
d'imagination  évidente,  on  voit  le  revers  de  la  médaille  de 
Boldu  représentant  un  homme  pleurant  et  un  génie  appuyé 
sur  une  tête  de  mort^,  et  le  revers  de  la  médaille  d'Auguste 
par  Cristoforo  di  Geremia,  Auguste  et  V Abondance^. 
A  Brescia,  sur  le  monument  des  Martinengo,  dans  l'église 
de  Santa  Maria  de'  Miracoli,  on  remarque  encore  le 
revers  de  la  médaille  de  Boldu  signalée  plus  haut. 

Ces  quelques  exemples  suffisent  amplement  à  prouver 
que  les  Tondeurs  de  plaquettes  ne  se  sont  nullement  ins- 
pirés de  la  grande  sculpture  décorative,  mais  que,  bien  au 

Donatello  vers  1434-1435,  les  pierres  antiques  ne  pouvaient  faire 
partie  de  la  collection  de  Pietro  Barbo,  plus  tard  pape  sous  le  nom 
de  Paul  II,  né  seulement  en  1418.  Mais  Donatello  avait  peut-être  pu 
les  voir  à  Rome  en  1433  et  en  rapporter  des  copies  ou  des  moulages. 
Sur  ces  me'daillons,  voj'ez  E.  Mùntz,  Donatello,  p.  52-54. 

I.  A.  Armand,  Médaillews  italiens,  t.  P'',  p.  62,  n"  i.  —  Trésor 
de  numismatique  et  de  glyptique,  Médailles  italiennes,  t.  I",  pi.  3i, 
n°  5.  —  Ce  revers  de  médaille  existe  aussi  sous  forme  de  plaquette, 
mais  sans  la  signature  de  l'artiste.  N"  99  du  Catalogue. 

1.  E.  Mûntz,  la  Renaissance  en  Italie  et  en  France,  p.  246.  — 
A.  Armand,  Médaillews  italiens,  t.  I"'',  p.  36,  n"  i. 

3.  Ibid.,  t.  !*='■,  p.  3i,  n°  2. 
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contraire,  les  plaquettes  répandues  dans  tous  les  ateliers 
de  sculpteurs  et  en  particulier  dans  le  nord  de  l'Italie, 
ont  Joui,  de  même  que  les  médailles,  d'une  très  grande 
popularité.  Ce  principe  admis,  on  sera  à  l'aise  pour  si- 
gnaler quelques-uns  des  principaux  emprunts  faits  parla 
sculpture  aux  plaquettes. 

Le  monument  de  Pline  le  Jeune,  à  la  cathédrale  de 
Côme ',  monument  dû  au  ciseau  des  Rodari  et  exécuté 
vers  1498,  porte  sur  son  couronnement  une  frise  repré- 
sentant des  Centaures  enlevant  des  femmes,  disposés  symé- 
triquement de  chaque  côté  d'une  couronne  de  laurier  : 
c'est  la  reproduction  exacte  d'une  plaque  de  coffret  bien 
connue,  de  l'école  de  Donatello,  ou  tout  au  moins  du 
nord  de  l'Italie,  dont  de  nombreuses  collections  publi- 
ques ou  privées  possèdent  des  exemplaires.  A  Côme 
encore,  le  monument  de  Pline  l'Ancien,  sculpté  par  Tom- 
maso  Rodari  en  1498,  porte  sur  l'un  des  pilastres  de 
droite  un  médaillon  qui  n'est  que  l'amplification  d'une 
plaquette.  Hercule  étouffant  Antée,  qui  ne  diffère  pas  très 
sensiblement  des  bronzes  représentant  le  même  sujet  attri- 
bués à  Moderno.  L'une  des  fenêtres  de  la  même  cathédrale 
de  Côme,  entourée  de  candélabres  et  de  figures  de  si- 
bylles, est  ornée  sur  la  frise  qui  la  surmonte  d'un  Combat 
de  dieux  marins^  imité  d'une  belle  plaquette  de  la  collec- 
tion G.  Dreyfus,  plaquette  inspirée  elle-même  par  une 
estampe  de  Mantegna^.  Si  enfin,  sans  quitter  la  cathédrale 
de  Côme,  on  examine  encore  la  Porta  délia  rana,  on  voit 
que  les  soubassements  des  pieds-droits  de  cette  porte  sont 
couverts  de  plaquettes  parmi  lesquelles  on  distingue  Her- 
cule appuyé  sur  sa  massue  et  contemplant  Antée  étendu 

1.  Gravé  dans  E.  Mûntz,  la  Renaissance  en  Italie  et  en  France, 
p.  i3. 

2.  Bartsch,  le  Peintre-Graveur,  n°  18. 
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mon  à  SCS  pieds,  p;ir  MoJciiio;  M  uciiis  Sc;cvc)l;i  ilcvant 
PorsL'im;!,  phuiucllc  altiilnicc  ;i  Mclioli;  un  cavalier  ou 
Mclcai;rc  poursuivaiii  im  sMi-lici-,  plaquette  très  connue 
aiirihuee  au  iiièiuc  ariisic  ;  H tciiIc  cl  (léryon,  par  Mo- 
derno.  Si  Ton  considère  que  la  l^orta  délia  rana  porte  les 
signatures  de  Tommaso  et  tle  Jacopo  Rodari  et  la  date  i  507, 
on  peut  voir  combien  réiude  méthodique  de  ces  repro- 
ductions de  plaquettes  peut  etix'  l'éconde  pour  dater  les 
plac]uettes  elles-mêmes  '. 

C'est  là  un  point  sur  lequel  on  reviendra  plus  loin,  en 
essayant  d'ese|uisser  la  biographie  de  ce  personnage  c'nig- 
matique  qui  a  nom  Modcrno.  Il  suffit  pour  le  moment  de 
faire  remarquer  que  les  plaquettes  de  Moderno,  que  l'on  a 
considérées  jusqu'ici  comme  datant  de  sa  dernière  manière, 
étaient  déjà  populaires  en  iSoj;  il  ne  faut  donc  plus  voir 
dans  ce  maître  un  orfèvre  du  xvf  siècle,  mais  un  véritable 
quattrocentiste. 

A  Bergame,  sur  la  façade  de  la  chapelle  Colleone,  on 
retrouve  encore  des  plaquettes  :  Hercule  et  Antée,  Hercule 
et  rhj^dre,  Hercule  domptant  le  taureau.  Si  de  Bergame 
on  se  transporte  à  Crémone,  on  trouve  dans  la  porte  du 
palais  Stanga,  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre,  exécutée 
vers  1496,  un  monument  dont  les  plaquettes  et  les  feuil- 
lages forment  la  principale  décoration  :  dans  le  comparti- 
ment central  de  la  frise,  le  Combat  des  Centaures  et  des 
Lapithes,  d'après  Caradosso  ;  sur  les  triglyphes.  Hercule 
domptant  le  taureau.,  Judith  portant  la  tête  d'Holopherne  ; 
sur  le  pilastre  de  gauche,  le  revers  de  la  médaille  de 
Gianfrancesco  Gonzaga  par  l'Antico,  plus  haut  cité,  sup- 
porté par  un  groupe  de  quatre  génies  empruntés  à  une 
plaquette  de  Técole  de  Donatello  représentant  le  Triomphe 
de  l'Amour;    Apollon    et   Marsj'as ,    plaquette    exécutée 

I.  Ces  renseignements  sur  la  cathédrale  de  Corne  m'ont  e'te'  tous 
communique's  par  mon  confrère  et  ami  L.  Courajod. 
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d'après  l'intaille  antique  Je  la  collection  des  Médicis;  Une 
Amazone,  plaquette  de  l'Italie  du  nord;  Hercule  étouffant 
le  lion  de  Némée ;  Un  Bacchant  jouant  du  tambourin,  que 
l'on  retrouve  sur  un  encrier  de  bronze  de  la  collection 
L.  Courajod.  Sur  le  pilastre  de  gauche  :  Un  Homme  se 
dépouillant,  d'après  Caradosso  ^  ;  Un  Bacchant  jouant  de 
la  double  flûte,  d'après  l'encrier  déjà  cité;  Hercule  tuant 
Vhydre,  Hercule  et  Antée  ;  Hercule  assommant  un  homme 
à  coups  de  massue  ;  Un  Cavalier  antique  attaquant  un  fan- 
tassin, plaquette  attribuée  à  Melioli.On  voit  que  les  em- 
prunts sont  nombreux,  et  parmi  ces  plaquettes  on  en  peut 
reconnaître  un  certain  nombre  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous.  La  porte  du  Pala:{:{0  del  Commune,  à  Crémone, 
sculptée  à  une  date  un  peu  postérieure  à  la  construction 
de  la  porte  du  palais  Stanga,  offre  encore,  au  milieu  de 
sa  riche  ornementation,  deux  plaquettes  :  Hercule  et 
Antée,  Hercule  domptant  le  taureau. 

Une  étude  minutieuse  d'un  grand  nombre  de  monu- 
ments du  nord  de  l'Italie  permettrait  sans  doute  d'allonger 
beaucoup  cette  liste;  mais  c'est  là  un  travail  qu'on  ne  peut 
entreprendre  que  sur  place  et  en  face  des  monuments  ; 
d'ailleurs  il  ne  ferait  que  confirmer  ce  que  l'on  sait  déjà 
sur  l'influence  que  de  petits  monuments  sortis  bien  sou- 
vent de  la  main  de  grands  artistes  ont  eue  sur  des  sculp- 
tures monumentales  exécutées  avec  beaucoup  de  goût  par 
des  décorateurs  ^. 

Cette  influence  s'est-elle  bornée  à  la  seule  Italie  ?   Il 


1.  Ce  rapprochement  a  déjà  été  fait  par  M.  E.  Mûntz,  la  Renais- 
sance en  Italie  et  en  France,  p.  2  5o. 

2.  Il  faut  encore  citer,  parmi  les  monuments  dans  l'ornementation 
desquels  la  plaquette  a  joué  un  rôle,  les  stucs  des  Loges  du  Vatican; 
on  n'y  rencontre,  il  est  vrai  que  des  imitations  de  pierres  gravées 
antiques.  Parmi  celles  de  ces  pierres  qui  ont  été  exécutées  en  bronze, 
on  relève  Apollon  et  Marsyas  (Volpato,  les  Loges  du  Vatican,  pi.  39) 
et  Cérès  et  Triptolème  {ibid.,  pi.  14). 
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csl  ilillicilc  de  le  croire.  La  l"'raiu-e,  en  lelalioii  coiislanlc 
à  la  lin  du  xv-"  siècle  cl  au  coniuiencenieiu  du  xvi-  a\'ec  le 
nord  de  ritalie,  l'ul  envahie  par  une  nleiaile  d'arlistes  ita- 
liens qui,  il  laul  bien  le  dire,  n'y  app(jrlèrenl  liien  souvent 
que  les  liabilui,les,  la  façon  de  Iravaillcr  de  leur  pays,  mais 
non  une  fortune  et  une  réputation  déjà  faites.  On  com- 
prend sans  peine  que  l'art  français,  soumis  à  l'iniluencc 
d'une  nombreuse  colonie  italienne,  ne  pût,  bien  qu'on 
l'ait  prétendu  maintes  fois,  se  soustraire  complètement  à 
un  mouvement  que  du  reste  commandait  la  mode  L 

Sans  parler  de  l'influence  que  les  plaquettes  ont  pu 
avoir  dans  l'ornementation  de  certains  objets  d'art  courant 
et  pour  ainsi  dire  industriel^,  on  peut  citer  de  nombreux 

I.  Au  sujet  de  l'e'migration  de  nombreux  artistes  italiens  en 
France,  à  la  fin  du  xv°  siècle,  voyez  E.  Mùntz,  la  Renaissance  ;  un 
excellent  article  de  L.  Courajod  publié  en  1884  (juin-septembre)  dans 
la  Ga:[ette  des  Beaux-Arts  :  La  part  de  l'art  italien  dans  quelques 
monuments  de  sculpture  de  la  première  Renaissance  française  ;  et  aussi 
A.  de  Montaiglon  et  G.  Milanesi,  la  Famille  des  Juste  en  Italie  et  en 
France. 

1.  C'est  ainsi  qu'on  voit  au  Cabinet  des  médailles,  à  la  Biblio- 
thèque nationale,  un  camée  sur  coquille,  de  travail  absolument  fran- 
çais, représentant  Lucrèce  se  poignardant ,  exécuté  d'après  une 
plaquette  italienne  bien  connue  (n"  2i3  du  Catalogue],  citée  plus 
d'une  fois  dans  cette  Introduction.  Voyez  Chabouillet,  Catalogue  des 
camées  et  pierres  gravées  de  la  Bibliothèque  nationale,  n°  689.  — 
M.  Recamier  a  bien  voulu  me  faire  connaître  des  documents  très 
intéressants,  qu'il  possède,  relatifs  à  la  diffusion  des  plaquettes  ita- 
liennes en  France.  Il  y  a  quelques  années,  en  démolissant  la  chapelle 
des  Cordeliers  de  l'Observance  de  Lyon,  on  découvrit  un  coffre 
rempli  de  moules  en  plomb,  destinés  sans  doute  à  fabriquer  de  ces 
images  en  pâte  de  papier  peinte  et  dorée,  comme  on  en  faisait  tant 
au  xvi°  siècle  en  Italie.  Une  feuille  de  parchemin  jointe  aux  moules 
indiquait  que  ces  objets  avaient  été  enfouis  le  i"  avril  i562  par  un 
cordelier  nommé  Benoît  Beccane.  On  sait  que  le  1°''  avril  -i562  est 
précisément  la  date  de  l'entrée  à  Lyon  du  célèbre  baron  des  Adrets, 
et  ces  moules  avaient  sans  doute  été  cachés  pour  les  soustraire  à 
une  destruction  prévue.  Or,  parmi  ces  moules  on  rencontre  beau- 
coup d'images  de  piété  qui  semblent  avoir  été  faites  à  Lyon  même; 
mais  j'ai  reconnu  aussi  parmi  eux  deux  plaquettes  italiennes  :  une 
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exemples  de  leur  emploi  dans  la  décoration  architecturale  ^ . 
Les  exemples  cités  plus  bas  ne  sont  peut-être  pas  suffisants 
pour  indiquer  jusqu'à  quel  point  cette  influence  s'est 
exercée  ;  si  les  plaquettes,  par  exemple,  n'ont  été  que  des 
modèles  mis  entre  les  mains  d'artistes  français,  ou  si  ce 
sont  des  artistes  italiens  qui  les  ont  sculptés  eux-mêmes 
sur  des  monuments  exécutés  en  France  ;  en  tout  cas,  ils 
sont  assez  nombreux  pour  qu'on  en  puisse  tirer  une  con- 
clusion générale.  Et  on  peut  être  certain  que,  l'attention 
une  fois  attirée  sur  ce  point,  d'autres  exemples  de  ces 
imitations  seront  signalés.  Tout  ce  qu'il  importe  d'établir 
ici,  c'est  que,  si  bon  nombre  de  sculptures  décoratives  de 
la  première  Renaissance  française  n'ont  pas  été  exécutées 
par  des  artistes  italiens,  du  moins  les  artistes  français 
avaient  entre  les  mains  des  modèles  italiens. 

A  la  partie  supérieure  du  trumeau  du  portail  de  l'église 
Saint-Michel  de  Dijon,  décoré  de  figurines  et  de  bas- 
reliefs  alternant,  on  voit  plusieurs  exemples  curieux  de 
ces  imitations  :  Un  Centaure  enlevant  une  femme,  d'après 
Garadosso^;  Hercule  endormi  pendant  que  Cacus  lui 
vole  ses  génisses,  d''après  Moderno^;  Apollon,  d'après  la 
pierre  antique  déjà  citée'''.  Ce  trumeau  date  des  pre- 
mières années  du  xvi^  siècle  et  n'a,  ainsi  que    la  statue 

Vierge  à  mi-corps  portant  l'enfant  Jésus,  plaquette  du  xv"  siècle  et 
de  l'école  de  Padoue  ;  une  Assomption,  de  forme  ovale,  dont  on 
trouve  des  exemplaires  au  Musée  de  Berlin  et  dans  diverses  collec- 
tions particulières;  et  enfin  le  moule  d'une  plaquette  flamande  bien 
connue,  le  Christ  entre  saint  Jean  et  la  Vierge,  dont  on  a  déjà  parlé 
d-ans  cette  Introduction. 

1.  M.  E.  Bonnaffé  a  déjà  signalé,  à  propos  des  sculptures  du 
château  de  Montai,  quelques  curieux  rapprochements  entre  des 
sculptures  françaises  et  des  plaquettes  italiennes.  {Chronique  des 
Arts,   1881,  p.  21.) 

2.  D'après  l'une  des  plaques  du  fameux  encrier  de  Caradosso. 
N°  i5o  du  Catalogue. 

3.  N°  194  du  Catalogue. 

4.  N°  2  du  Catalogue. 
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de  Sailli  Miclicl  ^|ui  le  siirnionlc,  aucun  rajipoil  avex  le 
bas-rclid"  cl  les  compai-linicnls  sculplcs  i|iii  (ii-iicin  le 
tympan  cl  les  voussuix-s  du  jiorlail  ;  ce  has-i-elief  el  ces 
comparlimeiils  ne  \ialeiU  que  île  la  seconde  nioilié  du 
xvi''  siècle.  Dans  la  chapelle  tle  l\ii,'n\',  près  de  I>eaune, 
on  remarque  un  enfoncemenl  dans  la  nnu-aille.  sorte  de 
niche  ou  d\vcos()liiii}i,  dans  lequel  est  placée  mai  menant  la 
statue  tombale  d'un  membre  de  la  famille  de  Vienne,  (^etlc 
niche,  terminée  par  un  arc  en  anse  de  panier,  est  flanquée 
de  deux  pilastres  et  surmontée  d'une  frise  qu'ornent  des 
feuillages  délicatement  sculptés  de  style  italo- français. 
Dans  les  angles  restés  libres  entre  l'arc,  les  pilastres  et  la 
frise,  on  voit  deux  bas-reliefs  circulaires  ;  l'un  d'eux  est 
copié  littéralement  d'après  une  plaquette  représentant 
Orphée  réclamant  Eurydice  à  Pluton  et  à  Proserpine. 
Cette  plaquette  fait  partie  d'une  série  de  médaillons  dont 
l'auteur  est  inconnu,  mais  qui  présentent  tous  les  carac- 
tères de  l'art  du  nord  de  l'Italie  à  la  fin  du  xv^  siècle.  On 
retrouve  encore  la  même  plaquette  sur  une  belle  cheminée 
française  du  commencement  du  xvi^  siècle  (vers  i525), 
appartenant  à  M.  F.  Spitzer  et  provenant  d'Arnay-le-Duc, 
c'est-à-dire  de  la  même  région  que  le  monument  précé- 
dent. Le  manteau  de  cette  cheminée  est  divisé  en  quatre 
compartiments  par  d'élégantes  colonnettes  et  entre  ces 
colonnettes  sont  sculptés  quatre  grands  médaillons  :  le 
premier  à  droite  reproduit  la  plaquette  dont  on  vient  de 
parler  et  les  trois  autres  pourraient  bien,  eux  aussi,  avoir 
été  copiés  sur  des  bronzes  italiens  ;  mais  on  ne  peut  rien 
affirmer  pour  ceux-là,  car  les  prototypes  ne  sont  pas 
connus. 

Si,  quittant  la  Bourgogne,  on  se  transporte  sur  les  bords 
de  la  Loire,  dans  le  pays  qui  a  été  le  berceau  de  la  pre- 
mière Renaissance  française,  on  continue  à  trouver  les 
traces  évidentes  de  l'influence  italienne  en  général  et  des 
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plaquettes  en  particulier.  A  Orléans,  sur  une  porte  en 
bois  sculpté  du  commencement  du  xvf  siècle ',  on  voit 
Hercule  endormi  pendant  queCacus  lui  vole  ses  génisses, 
d'après  Moderno  ;  ce  sujet  sert  de  pendant  à  Hercule 
enchaînant  Cerbère,  copié  probablement  sur  une  autre 
plaquette.  Le  château  de  Blois  n'a  pas  échappé  à  cette 
influence.  Sur  les  culs-de-lampe  qui  supportent  les  élé- 
gants balcons  de  la  façade  de  François  I*"",  que  le  palais 
des  ducs  d'Urbin  semble  avoir  inspirée,  on  reconnaît  plu- 
sieurs sujets  empruntés  à  des  bronzes  italiens  :  Hercule  et 
le  lion  de  Némée,  Hercule  et  Vhydre  de  Lerne,  Hercule 
et  Géryon.  Ce  dernier  est  de  Moderno-  ;  le  premier  est 
peut-être  copié  d'après  cette  série  des  Travaux  d'Hercule, 
dont  deux  médaillons  se  trouvent  à  Vienne  et  deux  autres 
au  Musée  de  South  Kensington,  où  ils  sont  attribués,  avec 
peu  de  vraisemblance  du  reste,  au  célèbre  médailleur 
Spcrandio,  artiste  originaire  de  Rome^,  qui  a  travaillé 
surtout  dans  le  nord  de  l'Italie,  à  Mantoue,  à  Bologne,  à 
Ferrare.  A  Tours,  dans  le  cloître  de  Saint-Martin,  cons- 
truction du  premier  tiers  du  xvi«  siècle,  est  reproduite  une 
pièce  très  connue  :  Une  Nymphe  endormie  vers  laquelle 
s'avancent  deux  satyres,  plaquette  imitée,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut,  dans  une  gravure  du  Songe  de  Polyphile  et 
qui  paraît  devoir  être  attribuée  à  Antonio  de  Brescia'. 

Si,  des  bords  de  la  Loire,  on  remonte  vers  le  nord,  on 
trouve  à  Chartres,  sur  l'un  des  pilastres  du  tour  du  chœur 

1.  Rue  Faverie,  n°  27.  Publiée  dans  les  Archives  de  la  Commission 
des  Monuments  historiques. 

2.  N"  195  du  Catalogue. 

3.  Et  non  de  Mantoue,  comme  on  Ta  imprimé  encore  tout 
récemment.  Son  nom  de  famille  était  Savelli.  Voyez,  au  sujet  de 
Sperandio,  sculpteur,  orfèvre  et  peintre,  les  intéressants  documents 
publiés  par  Carlo  Malagola  dans  les  Atti  e  Memorie  délia  R.  deputa- 
:{ione  di  Storia  pairia  per  le  provincie  di  Romagna,  3"  série,  t.  P'", 
fasc.  V,  Modène,  i883. 

4.  N°  122  du  Catalogue. 
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de  la  callK'Ji'aL' ,  une  ]ihu[ucUc  que  Von  a  iiucKiudois 
aiiribucc  à  IjoMli,  mais  qui  parait  il'un  l'aire  moins  ruJo 
que  les  médailles  de  eel  arliste.  l^lle  représente  VAnioiir 
cndoiiui,  a[>puvé  sur  un  cijipe  '.  Le  pilastre  porte  la  date 
dei529.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  mentionner  les  bas-reliefs 
de  l'escalier  du  château  de  Villers-Cottcrets^  :  la  Nymphe 
et  les  satj-res,  reproduits  dans  le  cloître  de  Saint- Martin  de 
Tours,  Hereule  et  le  lion  de  Né))iee,  Apollon  et  Marsj-as 
ou  plutôt  une  femme  appuyée  sur  une  lyre  écoutant  un 
homme  qui  joue  de  la  double  flûte,  plaquette  attribuée  à 
Giovanni  Bernardi  de  Castelbolognese^,  dont  le  Muse'e  du 
Louvre  possède  une  répétition  en  marbre.  Les  médaillons 
représentant  des  empereurs  romains,  qui  ornaient  autrefois 
le  château  de  Gaillon,  et  que  Ton  peut  voir  aujourd'hui  à 
l'Ecole  des  Beaux-Arts,  sont  aussi  des  œuvres  italiennes  : 
ce  sont  les  «  médailles  baillées  par  Messire  Paguenin '''  », 
le  fameux  Paganino  de  Modène,  le  sculpteur  du  tombeau 
de  Charles  VIII.  L'un  de  ces  médaillons  reproduit  exacte- 
ment une  plaquette  ^,  imitation  d'un  type  antique  de  Mi- 
nerve, souvent  reproduit  à  la  Renaissance,  soit  en  pierre 
gravée,  soit  en  bronze.  Ce  type  est  très  reconnaissable  à 
l'égide,  à  la  forme  du  casque,  orné  d'un  triton,  dont  la 
visière  reproduit  un  profil  d'homme.  On  en  trouvera  plus 
loin  la  description  d'après  un  exemplaire,  dont,  grâce  à 
l'addition  d'une  légende,  on  a  fait  un  buste  d'Alexandre  *". 

I.  N°  120  du  Catalogue. 

1.  Sur  ces  bas-reliefs,  voyez  L.  Palustre,  la  Renaissance  en 
France,  t.  I""",  p.  i32. 

3.  N°  341  du  Catalogue. 

4.  Deville,  Comptes  des  dépenses  du  château  de  Gaillon,  p.  406  ; 
cité  par  L.  Gourajod,  La  part  de  l'art  italien  dans  quelques  monuments 
de  sculpture  de  la  première  Renaissance  française  [Galette  des  Beaux- 
Arts,  1884,  t.  !"■■,  p.  385.) 

5.  N°  43  du  Catalogue. 

6.  Le  médaillon  provenant  de  Gaillon  a  été  gravé  dans  le 
mémoire  de  L.  Gourajod,  p.  4(^9. 
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On  pourrait,  sans  doute,  poursuivre  plus  loin  ce  cha- 
pitre curieux  de  l'influence  des  plaquettes  sur  ce  que  Ton 
appelle  communément  le  grand  art,  et  des  recherches 
dirige'es  dans  ce  sens  mettraient  sans  doute  au  jour  des 
résultats  très  nouveaux  pour  l'histoire  encore  si  contro- 
versée de  la  Renaissance  française.  Il  suffira  pour  le  mo- 
ment d'avoir  indiqué  ici  par  quelques  exemples  de  quel 
intérêt  peut  être  l'étude  de  ces  monuments  jadis  si  dé- 
daignés. 

Quelques  mots  maintenant  sur  la  manière  dont  a  été 
divisé  le  présent  Catalogue,  qui,  bien  qu'il  donne  la  des- 
cription de  plus  de  six  cents  pièces,  ne  peut  être  considéré 
que  comme  un  essai.  Quand  on  s'attaque  à  un  sujet  nou- 
veau, on  ne  peut  se  flatter  de  l'épuiser  du  premier  coup. 

Le  classement  méthodique  des  plaquettes  présente  de 
nombreuses  difficultés.  On  sait  combien  est  malaisé,  hé- 
rissé de  problèmes,  très  souvent  insolubles,  le  classement 
des  médailles  de  la  Renaissance.  Et  pourtant  que  de  points 
de  repère  n'a-t-on  pas  :  le  nom  du  personnage,  son  âge 
approximatif,  quelquefois  un  emblème  ou  une  devise  qui 
indique  à  l'occasion  de  quel  événement  la  médaille  a  été 
coulée  ou  frappée,  très  souvent  une  date  exacte,  très  sou- 
vent aussi  un  nom  d'artiste.  Malgré  ces  renseignements 
multiples,  le  nombre  des  médailles  dont  les  auteurs  sont 
restés  inconnus  est  encore  fort  grand.  Pour  les  plaquettes 
on  manque  presque  toujours  de  notions  précises  :  les  si- 
gnatures constituent  une  exception,  et  encore  les  artistes 
semblent-ils  avoir  pris  à  tâche  de  dérouter  leur  historien 
par  des  sobriquets  ou  des  jeux  de  mots  à  peu  près  incom- 
préhensibles ;  d'autre  part,  les  textes  sur  lesquels  on  peut 
s'appuyer  pour  attribuer  avec  certitude  telle  ou  telle  pla- 
quette à  tel  ou  tel  maître  sont  d'une  rareté  extrême  ou  d'un 
laconisme  désespérant.  On  doit  donc  recourir  aux  monu- 
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niciiis  cux-nicincs,  les  inicn-cjgcr  en  les  coiiip;ir.ini,  en 
examiner  allenliveiiienl  le  caractère,  la  nialieie  nic'me.  On 
sent  dès  loi-s  ce  ^iifim  semblable  travail  présente  île  ilil'ti- 
CLilles  et  combien  le  classement  qui  en  résulte  peut  èti'e 
sujet  à  révision.  11  y  a,  à  la  véiiié,  un  moyen  (.réviiei-  ces 
difficultés,  c'est  de  ne  point  chercher  à  les  résoudre  et  de 
suivre  Texemplc  donné  par  Duchesne  dans  son  Essai  sur 
les  nielles;  cet  auteur  a  classe  les  pièces  C[u'il  décrivait  par 
sujets  semblables,  sans  chercher  à  grouper  Pieuvre  d'un 
même  maître.  Il  m'a  paru  plus  rationnel,  plus  commode 
pour  les  recherches,  plus  scientitique  enfin,  de  présenter 
d'abord  dans  l'ordre  chronologique  l'œuvre  des  différents 
maîtres,  puis  de  classer  ensuite  sous  des  rubriques,  telles 
que  :  Ecole  de  Padoue,  Ecole  vénitienne.  Ecole  florentine, 
ou  même  simplement  Ecole  italienne,  les  plae^ueties  ano- 
nymes, ,  suivant  l'ordre  chronologique  d'abord,  suivant 
qu'elles  appartiennent  au  xv^  ou  au  xvi'^  siècle,  et  ensuite 
d'après  l'ordre  des  sujets,  comme  dans  \e  Peintre-Graveur 
de  Bartsch.  On  a  cependant  dérogé  à  ce  classement  pour 
les  Imitations  de  l'antique,  parce  que,  bien  qu'elles  soient 
anonymes,  ces  œuvres  paraissent  être  l'origine  même  des 
plaquettes,  et  qu'en  outre  ii  est  impossible  de  les  attribuer 
avec  quelque  certitude  à  une  école  italienne  plutôt  qu'à 
une  autre.  On  trouvera  à  la  fin  les  plaquettes  françaises, 
flamandes  et  allemandes,  rangées  suivant  la  même  méthode 
que  les  plaquettes  italiennes.  Des  tables  aussi  complètes 
que  possible  permettront  de  se  reporter  facilement  au 
Catalogue  K 

Aucun    Musée    d'Europe,  le  Musée    royal  de    Berlin 

I.  On  trouvera  indiqués,  à  la  suite  d'un  certain  nombre  de  pla- 
quettes, des  prix  de  ventes;  mais  ces  ventes  étant,  en  somme,  en 
petit  nombre,  on  ne  peut  guère  baser  sur  ces  prix  une  estimation 
très  certaine. 
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excepté,  ne  possède  une  nombreuse  collection  de  pla- 
quettes ;  celle  de  Berlin,  forme'e  à  Florence,  n'a  été  ac- 
quise que  depuis  fort  peu  d'années.  La  collection  du 
Musée  national  du  Louvre  s'est  depuis  quelque  temps 
notablement  enrichie,  bien  qu'elle  soit  loin  d'être  aussi 
riche  que  celle  du  Musée  de  Berlin  ;  cependant  quelques 
acquisitions  récentes,  telles  que  celle  de  la  collection 
Charles  Timbal,  ou  de  généreuses  donations,  telles  que 
celle  de  His  de  la  Salle  ou  celle  du  regretté  baron  Charles 
Davillier,  ou  des  cadeaux  répétés,  tels  que  ceux  de  M.  Gus- 
tave Dreyfus,  ont  formé  peu  à  peu  le  noyau  d'une  intéres- 
sante collection,  qui  compte  déjà  un  certain  nombre  de 
pièces  fort  rares,  et  qui  s'augmentera,  il  faut  l'espérer, 
avec  le  temps.  Parmi  les  collections  publiques,  il  faut 
encore  citer  le  Musée  de  South  Kensington,  le  Musée  na- 
tional du  Bargello,  à  Florence  ;  le  Musée  Correr,  à  Venise  ; 
la  collection  d'Ambras,  à  Vienne  ;  le  Musée  royal  de  Naples, 
le  Musée  de  Bologne,  enfin  le  Musée  de  Vicence,  très 
riche  en  plaquettes  de  Valerio  Belli.  On  trouve  également 
beaucoup  de  plaquettes  de  cet  artiste  au  Musée  germanique 
de  Nuremberg  et  on  n'a  malheureusement  pas  pu  présenter 
une  série  très  complète  de  ces  œuvres  dans  le  Catalogue. 
Mais  il  faut  bien  avouer  qu'aucune  de  ces  collections  pu- 
bliques ne  peut  être  comparée  pour  la  beauté  et  le  nombre 
des  exemplaires  avec  la  collection  de  M.  Gustave  Dreyfus, 
que  son  heureux  possesseur  a  mise  à  ma  disposition  avec 
une  libéralité  dont  Je  ne  saurais  trop  lui  témoigner  publi- 
quement ici  ma  reconnaissance.  Presque  tous  les  amateurs 
de  plaquettes  ont,  du  reste,  sauf  de  rares  exceptions,  suivi 
son  exemple  et  mis  le  plus  grand  empressement  à  faciliter 
mon  travail  ;  cette  collection,  celles  de  MM,  Armand,  l'ama- 
teur éclairé  auquel  on  doit  un  si  beau  livre  sur  les  mé- 
dailles italiennes,  Bucquet ,  Courajod,  Ch.  Ephrussi, 
Leroux,  Picard,  Piet-Lataudrie,  Récamier,  Spitzer,  Vasset, 


l.NI'RODUC  ri()\  xxxix 

celle  enfin  Ju  Musce  de  Derlin  ilunl  les  pli()t<iL;i;i|)liics 
m'ont  clc  gracieusement  oiTertes  ji.ir  nn  Jes  eonservnicuis 
du  Musée  dont  la  science  et  Taniahiliic  soiu  bien  connues 
de  tous  les  amateurs  de  Fart  ilu  xv'  siècle,  M.  W'iJhelui 
"Bode,  telles  sont  les  sources  auxquelles  j'ai  puisé  poui- 
établir  le  Catalogue  des  plae]uettes. 

Il  resterait  à  faire  l'histoire  des  colleciions  de  pla- 
quettes aux  xv=  et  xyi*^  siècles  ;  malheureusement  c"est  la 
un  sujet  sur  lequel  les  renseignements  précis  font  presque 
entièrement  défaut.  Quelques  passages  dans  des  inven- 
taires de  mobilier  d'artistes,  de  Caradosso  '  et  de  Bene- 
venuto  Cellini  -  par  exemple,  nous  montrent  bien  que 
les  orfèvres  conservaient  soigneusement  des  épreuves,  en 
plomb  le  plus  souvent,  de  leurs  médailles  ou  de  leurs  pla- 
c|uettes  ;  mais  de  là  à  des  collections,  il  y  a  un  abimc.  Il 
est  cependant  permis  de  supposer  que  parmi  les  medaglie 
moderne  si  souvent  citées  dans  VAnonimo,  publié  par  Tabbé 
Morelli  et  dont  M.  G.  Frizzoni  a  donné  récemment  une 
nouvelle  édition,  il  se  trouvait  plus  d'une  plaquette. 

Je  n'aurais  garde,  en  terminant,  d'oublier  d'adresser 
ici  mes  sincères  remerciements  aux  savants  et  aux  amis 
qui  ont  bien  voulu  me  guider  et  m'encourager  dans  cette 
étude  ;  à  M.  Louis  Courajod,  que  ses  études  sur  l'art  ita- 
lien, et  l'art  du  nord  de  l'Italie  en  particulier,  ont  conduit 


1.  On  ne  possède  malheureusement  pas  l'inventaire  de  Caradosso 
lui-même,  mais  dans  un  document  relatif  à  sa  famille,  daté  de  i586, 
on  trouve  des  plaquettes.  Ce  document  a  e'té  publié  par  E.  Mûntz  : 
Documents  inédits  sur  les  graveurs  de  monnaies  et  de  sceaux  depuis 
Innocent  VIII  jusqu'à  Paul  III,  p.  24-25.  (Extrait  de  la  Revue  numis- 
matique, 1884.) 

2.  Bertolotli,  Artisti  lombardi  a  Roma,  t.  I"",  p.  2(33.  Inventaire 
des  biens  trouvés  dans  la  maison  de  Benvenuto  Cellini  à  Rome 
en  i538.  Réimprimé  par  E.  Pion  :  Benvenuto  Cellini,  p.  379. 
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à  rassembler  les  éléments  d'un  véritable  travail  sur  les 
plaquettes  et  qui,  sans  cesser  de  me  prodiguer  les  conseils 
les  plus  utiles,  m'a  livré  toutes  ses  notes;  à  M.  Eugène 
Miintz,  l'érudit  historien  de  la  Renaissance  italienne  dont 
j'ai  mis  plus  d'une  fois  à  l'épreuve  le  savoir  et  l'inépui- 
sable obligeance  ;  à  M.  A.  Armand,  qui  met  si  libéralement 
à  la  disposition  des  travailleurs  sa  science  et  sa  collection  ; 
à  M.  Georges  Duplessis,  dont  les  profondes  connaissances 
iconographiques  m'ont  été  parfois  d'un  grand  secours  ; 
à  M.  A.  Héron  de  Villefosse,  membre  de  l'Institut  et 
conservateur  au  Musée  du  Louvre;  à  M.  Robert  von 
Schneider,  conservateur  du  Cabinet  impérial  des  Antiques, 
à  Vienne,  qui  m'a  fourni  de  précieux  renseignements  sur 
les  plaq^uettes  conservées  dans  les  Musées  de  Vienne.  Je  les 
prie  d'accepter  ici  l'expression  de  ma  profonde  reconnais- 
sance. 


Palais  du  Louvre,  25  m£ 


CATALOCiUI': 

DES     PLAQUETTES 

ITALIE 
I 

IMITATIONS     DE      l'aNTIQUE 

Une  bonne  moitié  des  plaquettes  pourraient  à  la  rigueur 
être  placées  dans  ce  chapitre.  On  a  cru  cependant  ne 
devoir  y  faire  entrer  que  des  copies  ou  celles  des  imita- 
tions de  l'antique  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  rat- 
tacher avec  quelque  certitude  à  une  école  déterminée. 
Cette  catégorie  d'ouvrages  anonymes  comprend  en  général 
des  copies  littérales,  parfois  même  de  simples  moulages 
d'après  l'antique.  Toutes  les  pièces  pour  lesquelles  on  a 
pu  présenter  une  attribution  sont  classées  soit  aux  œuvres 
des  différents  artistes,  soit  aux  différentes  écoles.  J'ajou- 
terai que  le  classement  par  sujets  adopté  ici  est  celui  qui  a 
été  généralement  suivi  pour  les  estampes  par  Bartsch  ou 
Passavant. 


I.  Noé  entrant  dans  l'arche. 

A  gauche,  Noé,  debout,  reçoit  des  ordres  d'un  ange 
qui  plane  dans  le   ciel  ;   près    de  lui    on   voit   l'arche    et 

I 
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différents  couples  d'animaux  :  des  chiens,  des  lions,  des 
chevaux,  des  chèvres,  des  béliers,  un  bœuf,  des  oiseaux. 
A  droite,  Sem,  Cham,  Japhet,  leurs  femmes  et  la  femme 
de  Noé.  Sur  les  volets  de  la  porte  de  l'arche,  on  lit  l'ins- 
cription :  LAVR.  MED. 

Bronze  ovale.  H.  0,048,  1.  o,o55.  Italie,  xv^  siècle. 
—  Collection  G.  Dreyfus. 

Cette  plaquette  est  une  copie  réduite  d'une  pierre  antique  de 
basse  époque,  qui  a  fait  partie  de  la  collection  de  Laurent  de  Médi- 
cis  ;  elle  est  reproduite  sur  le  titre  du  premier  volume  du  Thésaurus 
veterum  diptyclioruin,  de  Gori.  Sur  cette  pierre,  qui  est  mentionnée 
par  Mariette  {Traité  des  pierres  gravées,  t.  II,  p.  417)  et  qui  fut 
achetée  par  un  Anglais,  le  comte  Carlisie,  voyez  E.  Mûntz,  les 
Précurseurs  de  la  Renaissance,  p.  192,  n.  i.  Voici  la  description  du 
camée  dans  VInventaire  des  Médicis  :  «  Un  chammeo  grande 
leghato  in  oro,  chiamato  VArcha,  entrovi  8  figure,  4  maschi  e 
4  femine,  1°  agnolo  in  aria,  i"  choppia  di  chavagli,  2  lioni,  et  più 
altri  animali ,  punzônato  da  rovescio  cho  fogliami ,  f.  200.  » 
(E.  Mûntz,  les  Collections  d'antiquités  de  Laurent  le  Magnifique, 
dans  la  Revue  Archéologique,  1879,  P-  -4^-)  Mariette  a  cru  recon- 
naître dans  ce  camée  la  main  d'un  artiste  de  la  Renaissance  et 
le  rapproche  des  bas-reliefs  des  portes  de  bronze  du  Baptistère  de 
Florence,  par  Ghiberti.  Je  suis  porté  à  le  considérer  comme  une 
œuvre  antique  de  basse  époque  ;  le  travail  est  cependant  assez  fin. 

2.  Apollon  et  Marsyas. 

A  droite,  on  voit  Apollon  debout  et  demi-nu,  les  che- 
veux longs  ;  de  la  main  gauche  il  tient  une  grande  lyre, 
de  la  droite  le  plectrum.  Près  de  lui,  à  gauche,  l'élève  dé 
Marsyas,  Olympus,  nu  et  à  genoux,  implore  la  clémence 
du  dieu.  A  gauche  est  Marsyas,  les  mains  liées  derrière 
le  dos  et  attaché  à  un  arbre  mort;  il  est  assis  sur  une  peau 
de  bête,  la  Jambe  droite  relevée.  Légende  :  NERO'CLAV- 
DIVS-CAESAR-AVGVSTVS-GERMANICVS-P-M-TR- 
P-IMP-PP. 
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15i-.  dore,  ovale.  II.  0,047,  '■  <'<<M<'.  rravail  italien. 
XV''  siècle.  —  Musée  liu  Louvre.  Musée  de  Ik'rlin.  il'].\eni- 
plaire  avec  la  légende.,  (^)llecli(jns  L.  Courajod,  (].  Drev- 
Tus,  Leroux,  A.  Picard. 

3.  Apollon  et  Marsyas. 

Même  disposition  que  dans  la  plaquette  précédente. 
Bord  chanlreiné. 


N"     0.     APOLLON     ET     MARSYAS. 

(Collection  L.  Courajod.) 

Br.    Diamètre  :  0,062.    Travail  italien,  xv^   siècle.  — 
Collection  L.  Courajod. 

Publié  dans  la  Galette   des  Beaux-Arts,    1876,   t.  I""",  p.  33 1,  et 
dans  VArt  ancien  à  l'Exposition  universelle  de  iSyS,  p.  416. 

4.  Apollon  et  Marsyas. 

Même  disposition  que  dans  les  plaquettes  précédentes. 
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Légende  :  PRVDENTIA-PVRITAS-TERTIVM-QVOD- 
IGNORO. 

Br.  D.  o,o55.  Travail  italien,  fin  du  xv''  ou  com- 
mencement du  xvi«  siècle.  —  Collection  L.  Courajod. 

5.  Apollon  et  Marsyas. 

Même  disposition  que  dans  les  plaquettes  précédentes. 
Le  terrain  simule  une  sorte  de  bourrelet  en  forme  de 
croissant  au  bas  de  la  plaquette. 

Br.  H.  0,064,  1.  o,o5o.  Travail  italien,  xvi^  siècle. 
Musée  de  Berlin.  (Ce  dernier  exemplaire  est  légèrement 
cintré  par  le  haut  et  par  le  bas.)    Collection  L.  Courajod. 

6.  Apollon  et  Marsyas. 

Pommeau  d'épée  de  forme  carrée  orné  sur  les  bords 
de  volutes  assemblées  deux  à  deux  ;  sur  l'une  des  faces, 
Apollon  et  Marsyas,  dans  la  même  attitude  que  sur  les 
plaquettes  précédemment  décrites;  sur  l'autre,  un  buste  de 
César,  de  profil  à  droite;  légende:  DIVLIVLL 

Br.  H.  0,60,  1.  0,60.  Travail  italien,  fin  du  xv«  siècle. 
—  Musée  du  Louvre.  (Collection  Davillier,  n°  i53.) 

Ces  plaquettes  représentant  Apollon  et  Marsyas  procèdent  toutes 
d'un  même  original,  d'une  intaille  antique  qui  a  fait  partie  de  la 
collection  des  Médicis,  dans  l'inventaire  de  laquelle  on  en  trouve  la 
description  suivante  :  «  Una  chorgnuola  grande  con  tre  fighure  inta- 
glate  di  chavo  e  più  che  mezzo  rilievo,  una  parte  gnuda  et  ritta,  con 
una  lira  in  mano,  con  una  fighura  ginocchioni  gnuda  a  piedi,  l'altra 
testa  di  vechio  a  sedere  cholle  mani  dirieto  leghato  a  une  albero, 
sanza  fondo  transparente,  leghato  in  oro,  f.  100.  »"(E.  Mûntz,  les 
Collections  d'antiquités  de  Laurent  le  Magnifique  :  Revue  Archéolo- 
gique, 1879,  P-  247-)  Ce  même  sujet  a  été  très  fréquemment  traité 
de  la  mcmc    manière    dans   l'antiquité.   On   trouve   au    Cabinet  des 
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Miiiiaillcs  lie  l;i  Hibliothcquc  naiioiialc  deux  caimics  amii|iics  prc- 
scnlaiu  les  mêmes  liisposilions.  (Cliabouillet,  Crt/a/o^'Mi?...,  n°*  i3ct  14.) 
(^laiii  à  la  ennialinc  orij^inalc  des  Miidicis,  on  a  admis  jusqu'ici 
qu'elle  se  nous  ail  au  Mustic  de  Napics.  (N°  21  3;  voyez  K.  Mûntz,  les 
J'rcciirsciirs,  p.  i<)2  ;  planche.)  Celte  cornaline  porte  en  eflet  la 
marque  i;ravee  :  LAVR  .  Ml'H).  Cependant  on  est  en  droit  de  se 
demander  si  celle  cornaline  est  bien  amii]uc  et  si  ce  ne  serait  pas 
comiiie  une  aulre  cornaline  du  Cabinet  ties  Médailles  de  la  Biblio- 
thèque nalinnale  (n"  22(|(_)  du  Culalogiic),  qui  porte  la  même  inscrip- 
lioii,  une  imiiaiion  du  xv°  siècle,  à  laquelle  on  auraii  voulu  donner 
une  apparence  d'auihcnticilc  en  y  ajoutant  la  marque  de  Laurent. 
N(nis  savons  en  elVet  que  celle  pierre  fut  montée  en  or  par  Ghiberti, 
qui  la  décrit  très  exactement  dans  ses  Commentaires  (voyez  Vasari, 
édition  Lemonnier,  t.  I'"',  p.  xxxiii  ;  E.  Mûntz,  les  Arts  à  la  Cour  des 
Papes,  t.  H,  p.  lôy;  Pcrk\ns.,  Gliiberti,  p.  ()C)-<j-j);  il  n(Uis  dit  que  cette 
cornaline  portait  gravé  le  nom  de  Néron  :  «  Intorno  a  dette  figure 
crano  letterc  antiche  titolatc  dcl  nome  di  Ncrone  ».  Or,  aucune  des 
pierres  que  nous  possédons  aujourd'hui  ne  porte  ce  nom,  et  la 
plaquette  du  Musée  de  Berlin  qui  porte  en  légende  le  nom  de  Néron 
accompagné  de  ses  titres  officiels  prouve  que  Ghiberti,  qui  n'avait 
pas  pu  reconnaître  le  sujet  représenté  sur  la  pierre,  ne  s'est  pas 
trompé  sur  ce  point.  La  plaquette  du  Musée  de  Berlin  est  donc  la 
seule  image  authentique  de  la  cornaline  antique  possédée  par  les 
Médicis,  et  il  me  semble  qu'il  faut  ranger  parmi  les  copies  et  la 
pierre  du  Musée  de  Napics  et  la  pien-c  du  Cabinet  des  Médailles, 
ainsi  que  deux  autres  représentant  le  même  sujet,  possédées  par  le 
même  Cabinet.  (N""  23oo  et  23oi  du  Catalogue.)  L'original  a-t-il 
servi  réellement  de  cachet  à  Néron,  c'est  là  un  point  que  je  n'oserais 
pas  décider  ;  toujours  est-il  qu'un  pareil  sujet  convenait  parfaitement 
à  un  empereur  qui  voulait  passer  pour  un  musicien  et  un  chanteur 
hors  ligne  et  qui  ne  souffrait  pas  la  critique  sur  ce  point.  Le  même 
emblème  a  été  pris  plus  tard  par  Octave  Farnèse,  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance,  au  revers  d'une  médaille  exécutée  par  Gianfederigo 
Bonzagna  ;  la  devise  significative  :  Cum  diis  non  contendendum, 
l'accompagne.  (A.  Armand,  Médailleurs  italiens,  t.  L'"',  p.  22?,  n°  11.) 
De  toutes  les  pierres  antiques  imitées  à  la  Renaissance,  la  cornaline 
des  Médicis  est  celle  qui  a  été  le  plus  souvent  copiée.  M.  E.  Mûntz 
[les  Précurseurs,  p.  196)  signale  un  certain  nombre  de  ces  imitations  : 
revers  de  la  médaille  de  Nicolas  Schlifer  (iqSy)  par  Boldu  ;  revers 
d'un  médaillon  en  bronze  de  Paul  II  (Musée  Correr,  à  Venise;  cata- 
logue Lazari,    n"  1009;  publié  dans  Litta,  Famiglie  celebri  d'Italia, 


6  LES    PLAQUETTES 

Barbo)  ;  porte  de  Crémone,  au  Musée  du  Louvre;  portrait  de  jeune 
fille,  attribué  à  Sandro  Botticelli,  au  Musée  Staedel,  à  Francfort  ; 
frontispice  d'un  manuscrit  de  la  Sfori^iade,  à  la  Bibliothèque  Ric- 
cardi,  à  Florence  ;  manuscrit  n°  25  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne,  exécuté  pour  Mathias  Gorvin  ;  École  d'Atlicnes,  par 
Raphaël;  Loges  du  Vatican. 

7.  Bacchiis  découprant  Ariadne. 

A  droite,  Ariadne  assise  et  endormie  ;  en  face  d'elle,  deux 
bacchants  debout;  à  gauche,  Bacchus  debout,  un thyrse 
dans  la  main  droite;  Ampelos  s'appuie  sur  lui. 

Br.  H.  0,026,  1.  0,0.14.  Travail  italien,  xv^  siècle. 
—  Musée  industriel  de  Vienne.  Collection  L.   Courajod. 

Cette  plaquette  a  été  exécutée  d'après  une  des  pierres  antiques 
de  la  collection  de  Laurent  de  Médicis,  pierre  qui  a  été  reproduite 
par  Donatello  dans  l'un  des  bas-reliefs  de  la  cour  du  palais  Médicis, 
aujourd'hui  Riccardi  (voyez  E.  Mûntz,  les  Précurseurs,  p.  70,  et 
Donatello^  p.  52)  ;  et  aussi  sur  le  frontispice  du  manuscrit  latin  8834 
de  la  Bibliothèque  nationale.  La  pierre  antique  est  gravée  dans 
Gori,  Muséum  Florcntinum,  pi.  ()2,  n"  i. 

8.  Bacchus  et  Ariadne. 

Sur  un  char  antique  traîné  vers  la  gauche  par  deux 
femmes  ailées,  vêtues  de  longues  tuniques,  on  voit  Ariadne 
et  Bacchus,  demi-nus,  appuyés  l'un  sur  l'autre.  Un  jeune 
amour  tient  les  renés  et  brandit  une  torche  ;  un  autre  petit 
amour  saisit  une  des  roues  du  char  et  la  tire  en  arrière. 
A  droite,  derrière  le  char,  un  arbre. 

Br.   ovale.     H.   o,o32,    1.    0,041.    Italie,  xv=  siècle.  — 

Musée  de  Berlin  .  Musée  industriel  de  Vienne.  Collection 

G.  Dreyfus. 

Cette  plaquette  est  la  reproduction  d'une  pierre  gravée  décrite 
ainsi  dans  l'Liventaire  des  collections  du  palais  de  Saint-Marc  : 
«  Cameus  unicus  magnus  fractus  per  médium,  in  quo  est  currus 
super   quem   sunt   vir   et    mulicr  seminudi    et  pucrulus    allatus,   ad 
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roias  curi'us,  cl  L\i;nn  super  ciiiTuin  est  ailv.r,  cl  duo  juvcncs  dis- 
calciali  iialiunl  Linriiiu,  et  in  iiicilio  csi  ]Mici-  allalus  tcnciis  in  manu 
siuisira  quasi  iVcua  illoi-uui,  cl  in  ilcxlra  liabct  f'asscm  ardcntcni, 
proiciciis  illani  ad  c<is,  cl  csl  (-upido,  dcns  amoris,  et  est  pcroplinii 
opcris.  »  ^ll.  Minu/,  Ivs  Arls  à  la  Cour  des  Papcx,  t.  IF,  p.  23^.) 
(-cite  nicmc  pierre  a  et;aleniciU  l'ail  parlic  tics  collcclioiis  de  Laurent 
le  Mai;nil'u]ue  ;  elle  se  lr<iuve  aujourd'liui  au  Musée  de  NapFcs. 
Elle  a  été  rcproiluiie  en  granti  par  Donalello  dans  un  des  médaillons 
de  la  cour  du  palais  Médicis,  aujourd'hui  Riccardi.  (Voyez  E.  Mûntz, 
les  Précurseurs,  p.'iQi  (planche),  et  Donatcllo,  p.  53-54.)  Elle  se 
trouve  aussi  sur  le  frontispice  du  manuscrit  latin  8834  '^^  ^'^ 
Bibliothèque  nationale.  J"ai  recherché  la  description  de  celte 
pierre  dans  les  inventaires  des  Médicis,  et  il  est  probable  que  c'est 
celle  qui  est  décrite  dans  le  passage  suivant  :  «  Uno  chammeo  leghato 
in  oro  intagliato  in  chavo,  suvi  una  fighura  gnuda  chon  un  albero 
aile  spalle,  uno  bambino  alla  ruota,  una  fighura  al  lato  al  braccio 
ritto  uno  spiritello  in  sul  timone  che  getta  fuoco,  tirato  da  dua 
fighurc  fra  nude  e  vestite  di  veli,  rosso,  intagliato  di  bronchoni, 
f.  loo.  »  (E.  Mûntz,  les  Collections  d'antiquités  de  Laurent  le  Magni- 
fique :  Revue  Archéologique,  1879,  p.  247.)  J'ai  montré  plus  haut, 
dans  V Introduction,  que  Donatcllo  n'avait  pu  copier  cette  pierre 
d'après  l'original  même. 

g.  L'Amour  conduisant  un  char. 

L'Amour  ailé,  un  fouet  dans  la  main,  est  debout  sur 
un  char  antique  traîné  vers  la  gauche  par  deux  chevaux  au 
galop,  dont  il  tient  les  rênes. 

Br.   ovale.    H.  o,o56,  1.    0,075.   Italie,  xv^  siècle.    — 

Musée  de  Berlin.  Collection  G.  Dreyfus. 

Cette  plaquette,  exécutée  d'après  un  camée  antique,  est  repro- 
duite sur  le  buste  du  jeune  Gattamelata,  buste  de  l'école  de  Dona- 
tello,  au  Musée  national  de  Florence.  (E.  Mûntz,  les  Précurseurs  de 
la  Renaissance,  p.  71.)  Quant  au  camée  lui-même,  il  est  possible 
que  ce  soit  celui  qui  est  ainsi  décrit  dans  l'inventaire  des  collections 
du  palais  de  Saint-Marc  :  «  ...Triumphus,  videlicct  sunt  duo  equi 
cum  curru,  et  juvenis  allatus  super  curru,  et  desuper  sunt  littere 
parvissime  grece.  »  (E.  Mûntz,  les  Arts  à  la  Cour  des  Papes,  t.  II, 
p.  223.)  Peut-être  faut-il  le  reconnaître  aussi  dans  l'article  suivant  de 
l'inventaire  des  collections  des  Médicis  :  «  Uno  chammeo  leghato  in 
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oro,  cntrovi  una  figura  tirata  da  dua  chavagli,  punzonato  da  rovescio 
uno  foglanie,  f.  5oo.  »  (E.  Mûntz,  les  Collections  d'antiquités  de 
Laurent  le  Magnifique  :  Revue  Archéologique,   1879,  p.  248.) 

10.  Hermaphrodite  et  des  amours. 

L'Hermaphrodite  est  à  demi  étendu,  appuyé  sur  le 
coude  gauche,  la  partie  inférieure  du  corps  recouverte 
d'une  draperie.  Un  amour  assis  à  terre  joue  de  la  lyre,  un 
autre  évente  Hermaphrodite  avec  une  grande  feuille  poin- 
tue ;  à  gauche,  on  voit  un  arbre  et  un  troisième  amour  assis 
et  jouant  de  la  flûte  de  Pan. 

Br.    ovale.   H.   o,o3o,    1.  o,o36.   Italie,  xv^  siècle.    — 

Collection  G.  Dreyfus. 

II  existe  de  nombreuses  pierres,  intaiiles  ou  camées,  offrant  le 
même  sujet  traité  de  la  même  manière.  L'une  d'elles  est  gravée  dans 
Mariette,  Traité  des  pierres  gravées,  t.  II,  n°  26,  et  dans  Raponi, 
Recueil  de  pierres  gravées,  pi.  43,  n"  14.  La  pierre  gravée  par 
Mariette  est  un  jaspe  sanguin  qui  porte  aujourd'hui,  au  Cabinet  des 
Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  le  n"  2327;  le  n"  2326  est 
une  répétition  du  même  sujet,  et  les  camées  modernes  n""  443  et 
444  ne  sont  eux-mêmes  que  l'imitation  du  camée  antique  n°  42  du 
même  Cabinet,  représentant  Vénus  dans  la  même  attitude  que  l'Her- 
maphrodite. On  trouve  dans  Gori  {Muséum  Florentimim,  pi.  82, 
n""  4  et  5)  des  pierres  semblables,  appartenant  aux  Médicis.  L'une 
d'elles  a  été  reproduite  au  frontispice  du  manuscrit  latin  8834  de  la 
Bibliothèque  nationale. 

11.  Cérès  et  Triptolème  ij). 

A  gauche,  une  femme  assise,  vêtue  d'une  simple  drape- 
rie qui  lui  couvre  les  épaules;  de  la  main  gauche  elle  tient 
une  corne  d'abondance.  Devant  elle,  un  homme  nu,  debout, 
des  épis  dans  la  main  droite;  de  la  gauche  il  tient  une 
draperie.    Au  fond,    une  colonne  surmontée   d'un   vase. 

Br.  ovale.  H.  0,044,  1-  0,034.  Travail  italien,  xv^  siècle. 
—  Collections  L.  Courajod,  G.  Dreyfus. 
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On  tliiil  r;ippri)L-lici-  lic  celle  |-il;i  incite  la  Jusciiplion  suivante 
d'un  camée  awini  l'ail  pailic  des  culleciinns  de  Paul  II  :  »  Item,  iina 
alia  tabula  ari;enloa  deaurala  in  «|ua  est  unicus  cameiis  ma^nus  : 
niulier  sedens,  semi  vcsliia,  habens  coiaiu  in  manu,  cl  vir  niulus 
slans  antc  eam,  habens  ncscio  quid  in  nianibus,  cl  colunipna  est 
inter  ambos  in  cujus  sunimitale  est  i|Uoddani  vas.  »  (l\.  Mùnlz, 
Us  Arts  à  la  Cour  des  Papes,  2''  partie,  p.  223.)  fk'tte  )iicrrc  est  ix-- 
produite  sur  le  rronlisjMce  du  manuscrit  latin  .SS;-!.|.dela  I'.iblir)tliL-.|ue 
nationale,  qui  a  appartenu  à  Mathias  C<)r\in, 


N*      ir.      GERES     ET      TRIPTOLE  ME    (.''). 

(Collection  G.  Dreyfus.) 

12.    Vénus  et  Adonis. 

Adonis  debout,  vêtu  d'un  manteau  court,  un  arc  dans 
la  main  droite,  enserre  du  bras  gauche  Vénus  demi-nue 
qui  lui  entoure  le  cou  de  ses  bras.  A  gauche,  un  chien;  à 
droite,  deux  colombes  se  becquetant. 

Br.  ovale.  H.  0,037,  1-  0,027.  Italie,  xvi^  siècle.  — 
Collection  C.  Ephrussi. 


i3.  Neptune. 

Le  dieu    est   représenté    nu,    de   face,  debout  sur    un 
navire,  vu  par    la   proue,    traîné  sur  les   flots  par  quatre 
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chevaux  marins,  deux  dirigés  vers  la  droite,  deux  vers  la 
gauche.  De  la  niain  droite  Neptune  lient  un  trident,  de  la 
gauche  une  voile  que  gonfle  le  vent. 

Br.  ovale.  H.  0,041,  1.  o,o5o.  Italie,  fin  du  xv^  siècle. 
—  Collection  G.  Dreyfus. 

14.  Mars. 

Le  dieu  est  représenté  casqué,  un  étendard  dans  la  main 
droite,  monté  sur  un  cheval  au  galop  dirigé  vers  la  droite. 
Légende:  MARS.  VIPTOR.  [sic].  Dans  le  champ:  SC. 
[Senatiis  Consiilto.)  hiiitation  du  revers  d'un  bronze 
romain. 

Br.  D.  0,092.  Italie,  fin  duxv=  siècle.  —  Communiqué 
par  M.  A.  Armand. 

i5.  Pan  et  Syrinx. 

A  droite ,  Pan  assis  sur  un  rocher  recouvert  d'une  peau 
de  bouc,  nu,  de  face,  tenant  de  la  main  gauche  une  flûte; 
il  attire  vers  lui  la  nymphe  Syrinx,  assise  à  gauche  et 
complètement  nue. 

Br.  ovale.  H.  0,042,  1.  0,034.  Italie,  xvi«  siècle.  — 
Collection  G.  Dreyfus. 

16.  Hercule. 

Hercule  est  représenté  debout,  nu,  barbu,  la  tête  de 
profil  à  droite;  de  la  main  gauche  il  s'appuie  sur  sa  mas- 
sue; de  son  bras  droit,  sur  lequel  est  drapée  la  peau  du 
lion  de  Némée,  il  tient  un  arc  et  deux  flèches. 

Br.  cintré  aux  extrémités.  H.  0,110,  1.  o,o58.  Trt. 
vail  italien,  xvi'=  siècle.  —  Collection  G.  Dreyfus. 
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17.  Hercule  et  le  lion  de  Xeniee. 

lIcrcLilccsl  rcprcscnlc  ilcbout,  iiii  lI  iniirnc  vers  lii 
gauche.  Il  seri'e  Je  ses  Jeux  bi'as  la  lèie  tiu  lion  eontix-  sa 
poitrine.  Très  haut   relief. 

Br.  ovale.  II.  o,ox-î  ,  1.  0,02^.  Travail  italien, 
xv-'  siècle.  —  Musée  national  Je  Morence.  Collections 
L.  CourajoJ,  G.  Dreyfus. 

18.  Hercule  et  l'hydre  de  Lcrne. 

Hercule  debout,  à  gauche,  veiu  de  la  peau  du  lion  Je 
Ncmée,  lève  sa  massue  pour  frapper  l'hydre  qui,  sous  la 
forme  d'un  lion  à  sept  tètes  de  serpents,  s'élance  vers  lui. 
Surmoulé  d'une  pierre  gravée  de  la  Renaissance. 

Br.  ovale.  H.  0,027,  1.  0,037.  Italie,  xvi'^  siècle.  — 
Musée  de  Berlin. 

ig.  Esculape  (?). 

11  est  représenté  sous  les  traits  d'un  homme  nu,  debout, 
tourné  vers  la  gauche,  un  manteau  tombant  derrière  le  dos, 
la  main  gauche  appuyée  sur  une  haste  autour  de  laquelle 
s'enroule  un  serpent,  la  main  droite  étendue.  Devant  lui, 
un  autel  antique  et  un  taureau  dont  on  ne  voit  que  la  tête. 

Br.  ovale.  H.  o,o56,  1.  o,o36.  Italie,  xv^  siècle.  — 
Collection  G.  Dreyfus. 

20.   Un  Centaure. 

Le  centaure,  vu  de  profil  et  tourné  vers  la  droite,  sou- 
tient de  la  main  droite  une  corbeille  qu'il  porte  sur  les 
épaules  ;  de  la  gauche  il  tient  un  thvrse.  Une  peau  de  lion 
est  drapée  sur  ses  épaules. 
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Br.  ovale.  H.  0,047,  ^-  0,040.  Travail  italien, 
xv«  siècle.  —  Musée  de  Berlin.  Collections  L.  Gourajod, 
G.  Dreyfus. 

Ce  médaillon,  qui  reproduit  une  des  pierres  antiques  possédées 
par  les  Médicis,  a  été  traité  en  grand  par  Donatello  au  palais 
Médicis,  aujourd'hui  Riccardi.  (Voyez  E.  Mûntz,  les  Précurseurs  de 
la  Renaissance,  p.  70,  et  Donatello,  p.  54.)  —  Voici  comment  cette 
pierre  est  décrite  dans  l'inventaire  des  Médicis  :  «  Un  chammeo 
leghato  in  oro,  dentrovi  uno  centauro  di  sardonio  nel  champo 
biancho,  chon  uno  vaso  di  frutte  in  sulla  spalla,  A^estito  in  pelle  di 
lione,  uno  truffio  in  mano,  punzonato  da  rovescio  uno  diamante, 
penne  brievi,  f.  5oo.  »  (E.  Mûntz,  les  Collections  d'antiquités  de 
Laurent  le  Magnifique  :  Revue  Archéologique.  1879,  P-  245-246.) 

21.  Combat  entre  un  homme  et  un  centaure. 

Un  guerrier  nu,  casqué,  un  manteau  drapé  sur  le  bras 
gauche,  une  épée  dans  la  droite,  vient  de  saisira  la  gorge 
un  centaure  et  le  terrasse  en  lui  appuyant  son  genou 
gauche  contre  la  poitrine. 

Br.  ovale.  H.  0,046,  1.  o,o53.  Italie,  xv^  siècle.  — 
Collection  G.  Dreyfus. 

22.  Un  Faune  dansant. 

Il  est  représenté  nu,  debout  et  de  face,  des  cymbales 
dans  les  mains,  le  pied  droit  sur  une 
espèce  de  soufflet  qu'il  fait  mouvoir. 
Au  revers,  on  voit  un  monogramme 
composé  des  lettres  A.  L.  et  la  date 
i5o7  gravés. 

Br.  D.  0,092.  Travail  italien.  iSoj. 
—  Collection  G.  Dreyfus. 

C'est  une  imitation  de  la  célèbre  statue  de  Faune  qui  se  trouve 
à  la  Tribune,  à  Florence. 
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23.  Un  BaccliaïU. 

DcboLil,  1111,  illi)'pIi;illiquL'  cl  niarclmiu  vers  la  ilroilf. 
la  tcic  renversée  en  arrière,  d'une  niain  il  lienl  unelorche 
allumée,  de  l'autre  un  vase  d'cni  s'épanche  un  liquide;  une 
peau  de  lion  est  drapée  sur  son  bras  gauche.  Bcjrd  orné 
d'une  moulure. 

Br.  H.  0,100,  1.  0,070.  Italie  du  nord,  tin  du  xv<^  siècle. 

—  Musée  de  Berlin. 

Cette  plaquette  est  tme  copie  presque  littérale  «.l'une  pieiTe 
antique;  le  même  bacchaat  se  retrouve  avec  d'autres  lij^ures  sur  un 
encrier  dont  on  trouvera  plus  bas  la  description,  sous  le  n"  28.  Une 
pierre  du  genre  de  celle  qui  a  inspiré  cette  plaquette  est  gravée  dans 
Gori,  Mnscitm  Floreiitiinim,  pi.  3,  n"  3. 

24.  Une  Bacchajite. 

Debout  et  marchant  vers  la  droite,  elle  est  vêtue  d'une 
longue  tunique  flottante  à  plis  nombreux.  De  la  main 
droite  elle  tient  une  grande  lyre  dont  elle  pince  les  cordes 
de  la  main  gauche.  Bord  orné  d'une  moulure. 

Br.  H.  0,100, 1.  0,070.  Italie  du  nord,  lin  du  xv^  siècle. 

—  Musée  de  Berlin. 

De  la  même  main  que  le  numéro  précédent  représentant  un 
bacchant. 

25.  Ujie  Bacchante. 

Elle  est  représentée  debout,  nue,  courant  vers  la  droite, 
la  tète  rejetée  en  arrière,  de  trois  quarts  à  gauche.  De  ses 
deux  mains  elle  entre-choque  des  cymbales.  Une  draperie, 
passée  sur  son  épaule  gauche,  voltige  derrière  elle. 

Br.  H.  o,o5o,  1.  0.027.  Italie  du  nord,  fin  du  xv^  siècle. 

—  Collection  L.  Courajod. 
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26.    Un  Bacchant. 

Debout  et  nu,  il  marche  vers  la  droite  en  jouant  de  la 
double  flûte  ;  une 
draperie  pend  de 
son  épaule  gauche. 
Mêmes  dimen- 
sions que  plus 
haut. 

27.     La     For- 
tune. 

Debout  et  vue 
de  dos,  la  tête  tour- 
née vers  la  droite, 
elle  porte  sur  son  bras  droit  une  corbeille  (?)  et  une  dra- 
perie dont  elle  tient  l'autre  extrémité  de  la  main  gauche. 
A  terre,  à  droite, 
on  voit  un  gou- 
vernail. 

Mêmes  di- 
mensions que 
plus  haut. 


NO    25. 
UNE     BACCHANTE. 


N**    2U. 
UN     BACCHANT. 


28.    Un  Bac- 
chant. 

Debout,      nu 
LA    FORTUNE.         ct  ivrc,  marchaut 
vers  la  droite,  la 
tête   renversée  en  arrière,  de  la  main  droite   il  tient   un 
thyrse,  de  la  main  gauche    relevée  une  peau  de  bête  et 


NO    2Î 
UN     BACCHANT. 


IM  I  TAlloNS    Di;    l,'.\N'ri(,)ll|'.  ir. 

uitvasc.    A  iciTC,  un  vase    renverse.  Iniiiaiion   du   ii"  23. 
Mêmes  iliniensions  i]ue  plus  haut. 

I.cs  i|ualrc  plaqucucs  tiu'ciilcs  ci-iicssiis  ornent  les  faces 
d'un  encrier  en  bron/.e  Je  forme  octoi^onale  (  liauteiir,  o'",o<)7). 
Ces  phuiucltcs  olTrenl  celle  pariiculaiiie  l'on  intéressante  (Hie  tieiix 
d'ciurc  elles  (n-  -i'?,  -Ci)  se  retn.uveiil  sur  les  sculptures  Je  la 
porte  du  palais  Staiii^a  île  Crémone,  au  Musée  du  Louvre.  C'est  là 
un  des  points  de  contact  les  plus  évidents  que  l'on  puisse  signaler 
entre  le  t^rand  art  proprement  dit  et  l'art  plus  intime  dont  les  pla- 
quettes sont  l'expression. 

29.    Un  Satyre  et  une  Bacchante. 

A  gauche,  un  satyre  vu  à  mi-corps,  barbu,  couronné  île 
lierre,  une  peau  de  bète  drapée  autour  du  corps;  il  tient 
de  la  main  droite  une  coupe.  En  face  de  lui,  une  bacchante, 
à  mi-corps,  une  peau  de  bouc  drapée  autour  du  buste, 
couronnée  de  lierre,  se  presse  le  sein  dans  un  rhyton. 
Entre  les  deux  personnages,  un  masc^ue  au-dessous  duquel 
est  placé  un  cartouche  sur  lequel  on  lit  : 

NATVRA     FOVET 

QVAE 

NECESSITAS  VRGET 

A  droite  et  à  gauche,  des  personnages,  des  pampres;  au 
fond,  on  distingue  un  terme,  un  pedum,  des  flûtes,  etc. 
Sur  le  haut  de  la  bordure,  composée  d'une  moulure,  prend 
naissance  une  petite  anse  ornée  d'une  tête  de  Méduse. 

Boîte  de  miroir,  connue  sous  le  nom  de  Patère 
Martelli,  du  nom  de  la  famille  de  Florence  à  laquelle  elle 
a  appartenu. 

Br.  D.  0,187.  —  Musée  de  South  Kensington.  Musée 
du  Louvre.  Collections  L.  Courajod,  G.  Dreyfus. 

Il  existe  un  certain  nombre  d'exemplaires  de  ce  bas-relief,  mais 


ib  LES.  PLAQUETTES 

le  plus  beau  et  le  plus  célèbre  est  celui  du  Musée  de  South  Ken- 
sington.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  plaquettes,  de  forme 
ovale,  qui  reproduisent  séparément  les  deux  motifs  principaux,  le 
Satyre  et  la  Bacchante.  Bien  que  cette  œuvre  soit  généralement 
attribuée  à  Donatello,  on  a  toutefois  pensé  qu'il  était  plus  prudent 
de  la  classer  parmi  les  imitations  de  l'antique  dont  les  auteurs  sont 
inconnus.  Le  travail,  surtout  dans  les  fonds,  est  d'une  extrême 
sécheresse,  et  les  figures  manquent  tout  à  fait  de  caractère;  les 
œuvres  de  Donatello,  même  les  œuvres  de  second  ordre,  ont  un 
accent  personnel  que  l'on  est  loin  de  trouver  ici;  on  est  même  en 
droit  de  se  demander  si  l'on  n'est  pas  là  en  face  d'une  reproduction, 
d'un  moulage,  retravaillé  ensuite,  d'une  pierre  ou  d'un  cristal  gravé 
à  la  fin  du  xv"  ou  au  commencement  du  xvi°  siècle.  Ce  jugement 
paraîtra  peut-être  sévère;  mais  une  attribution,  que  ne  vient  ap- 
puyer aucun  document,  et  la  possession  de  ce  bas-relief  par  la  famille 
Martelli,  qui  a  encore  entre  les  mains  de  si  belles  sculptures  de 
Donatello,  ne  sauraient,  à  mon  avis,  constituer  une  possession  d'état. 
En  présence  d'une  œuvre  qui  rappelle  aussi  peu  la  manière  du  grand 
sculpteur,  on  ne  pourrait  abandonner  ses  doutes  qu'en  face  de 
documents  formels.  Aussi  bien  llattribution  à  Donatello  a-t-elle  déjà 
été  maintes  fois  contestée.  L'auteur  de  l'excellent  catalogue  du 
Musée  Correr,  Vincenzo  Lazari  {Notiiia...  délia  raccolta  Correr  di 
Vene:^ia,  p.  201),  a  déjà  combattu  cette  attribution  donnée  un  peu  à 
la  légère  par  Cicognara.  Les  auteurs  du  Trésor  de  Numismatique  et 
de  Glyptique,  en  publiant  un  exemplaire  de  ce  bas-relief  qui  faisait 
partie  de  la  collection  Pourtalès  [Recueil  général  des  bas-reliefs, 
t.  II,  pi.  VII,  n"  2),  l'ont  attribué  au  xvi°  siècle;  enfin  tout  récemment 
M.  Eugène  Mùntz  [Donatello,  p.  92)  a  adopté  l'opinion  d'un  certain 
nombre  d'archéologues  qui  voient  dans  la  Patère  Martelli  une  œuvre 
du  xvi°  siècle. 

3o.  L' Enlèvement  du  Palladium. 

Diomède  est  représenté  de  profil  à  droite,  assis  sur  un 
autel  cubique  orné  de  feuillages  ;  de  la  main  droite,  il  tient 
une  épée  courte;  de  la  gauche,  drapée,  il  porte  le  Palla- 
dium. 

Br.  ovale,  légèrement  concave.  H.  o,o38,  1.  o,o32. 
Italie,  xve  siècle.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  national 
de  Florence.  Collection  G.  Dreyfus. 
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Celle  pl;u|in.'llc  csi  la  icprii^Liciion  iriiiic  pierre  gravée  aiilii|iie 
quia  appariemi  aux  Méiiicis,  Jaiis  l'iiiveiilairc  desquels  elle  est  ainsi 
Jéerite  :  »  Uim  eiialeidoiiio  cnn  iiiia  tii^uia  iiilagliala  di  chavo,  iiicza 
a  sedere  in  su  uno  allare  clml  piè  snilo  e  la  L;liaiiiba  iiianclin  siuis- 
Ira,  uno  braceio  adrielo  coii  uno  collelio  iii  iiiaim,  uiio  jianno  in 
sulla  spalla  et  braccio  rillD  e  iu  inaui)  uiia  lif^liura  arniala  ili  oro  (?), 


^=*m 


mH;» 


% 


l'enlèvement    du    palladium. 
Revers  de  la  médaille  de  Marc  Antonio  délia  Lecia,  par  Niccolô  Fiorentino. 


in  chavo  transparente  senza  fondo.  »  (E.  Mûntz,  les  Collections  d'anti- 
quités de  Laurent  le  Magnifique  :  Revue  Archéologique,  1879,  p.  247.) 
M.  Mûntz  a  identifié  avec  raison  cette  intaille  avec  la  pierre  qui 
passa  de  la  collection  de  Niccolô  Niccoli  dans  celle  du  cardinal 
Scarampi,  puis  entre  les  mains  de  Paul  II,  pierre  qui  est  ainsi, 
décrite  dans  les  Commentaires  de  Lorenzo  Ghiberti  :  «   Questo  calci- 
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donio...  era  di  forma  ovale;  in  su  esso  era  una  figura  d'uno  giovane, 
il  quale  aveva  in  mano  uno  coltello;  era  con  uno  piede  quasi 
ginocchioni  in  su  un  altare,  e  la  gamba  destra  era  a  sedere  in  sull' 
altare,  e  posava  il  pie  in  terra;  el  quale  scorciava  con  tanta  arte  e 
con  tanto  maesterio,  che  era  cosa  maravigliosa  a  vederlo.  E  nella 
mano  sinistra  aveva  un  pannicello,  el  quale  tenev'a  con  esso  un 
idoletto  :  pareva  el  giovine  il  minacciasse  col  coltello.  »  {Commentaires 
de  Ghiberti,  dans  Vasari,  éd.  Lemonnier,  t.  1"%  p.  xiv-xv  ;  cités  par 
Mùntz,  les  Arts  à  la  Cour  des  Papes,  t.  Il,  p.  169-170,  note.) 
Cette  intaille  est  aujourd'hui  au  Musée  de  Naples,  qui  possède 
également  un  bas-relief  antique  offrant  le  même  sujet.  La  pierre  est 
gravée  dans  l'ouvrage  de  Mûntz,  les  Précurseurs,  planche  de  la 
page  igS,  et  le  bas-relief  dans  A.  Heiss,  les  Médailleurs  de  la  Renais- 
sance, Y"  fascicule,  p.  i5.  Elle  a  été  fréquemment  reproduite  au 
xv°  siècle;  Donatello  l'a  copiée  en  marbre  pour  le  palais  des  Médicis, 
aujourd'hui  Riccardi,  à  Florence  (E.  Mûntz,  Donatello,  p.  49  et  54), 
et  Niccolo  Fiorentino  en  a  orné  le  revers  de  la  médaille  de  Marc 
Antonio  délia  Lecia.  (Voyez  E.  Muntz,  les  Précurseurs,  p.  196.) 

3i.  L'Enlèvement  du  Palladium. 

Diomède,  nu  et  tourné  vers  la  droite,  la  jambe  gauche 
replie'e,  est  assis  sur  un  autel  de  forme  cubique  orné  de 
festons.  De  la  droite,  il  tient  une  épée  courte;  delà  gauche, 
enveloppée  d'une  draperie,  il  tient  le  Palladium.  Bordure 
de  grénetis. 

Br.  ovale.  H.  o,o52,  1.  0,040.  Italie,  xv«  siècle.  — 
Musée  national  de  Florence. 

Cette  pièce  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  ses  dimensions 
et  le  grénetis  qui  l'entoure. 

32.  L'Enlèvement  du  Palladium. 

A  gauche,  Diomède  assis  sur  un  autel,  tenant  d'une 
main  le  Palladium,  et  de  Tautre,  une  épée  courte  ;  au 
centre,  une  colonne  supportant  une  statue;  à  droite, 
Ulysse  barbu,  nu,   debout,  une  draperie  jetée  sur  le  bras 


droit,  semble  iiivcL'livcr  DioincJc.  Au  loiul,  une  nuii-iiilk'. 
Slu-  Taulcl  sui-  k\|ucl  csl  assis  DionicJc.  on  Jistiui^uc 
une  inscription  en  Jeux  lignes  dont  on  ne  jK'UI  lire   c)ue  le 

mot  [E]  non-:... 

Br.  ovale.  H.  o,o25,  1.  o,o33.  Italie,  w^  siècle.  — 
Collection  G.  Drevfus. 

Le  caïucc  antique  n"  102  du  Cabinet  des  Antiques  de  la  biblio- 
thèque nationale  offre  le  même  sujet  traité  de  la  même  manière. 
(Voyez  Chabouillet,  Catalogue  général  des  camées...  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  p.  17,  n"  102.)  Une  sardoine  représentant  le  niènie  sujet 
est  gravée  dans  Gori,  Muséum  Floreniinum,  pi.  xxvjii,  n°  i. 

33.  Mort  de  Laocoon  et  de  ses  enfants. 

Bas-relief  exécuté  d'après  le  célèbre  groupe  du  Belvé- 
dère, après  la  restauration  des  bras. 

Br.  H.  0,114,  1.  0,091.  Travail  italien,  xvi'^siècle.  — 
Collection  L.  Courajod. 

34.  Mort  de  Laocoon  et  de  ses  enfants. 

D'après  le  marbre  antique  du  Belvédère,  après  sa  res- 
tauration. 

Br.  D.  0,045.  Italie,  xvi^  siècle.  —  Collection  G.  Drey- 
fus. 

On  trouvera  plus  loin,  au  chapitre  concernant  Caradosso,  une 
enseigne  de  chapeau  reproduisant  le  même  sujet  et  que  l'on  peut 
attribuer  au  célèbre  orfèvre. 

35.  Deux  Hommes  combattant. 

Sur  un  cheval  se  cabrant  et  dirigé  vers  la  gauche,  on 
voit  un  homme  vêtu  seulement  d'un  manteau  court  ;  à 
droite,   un  guerrier  nu,  case]ué,  portant  un    bouclier    au 
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bras  gauche,  le  saisit  par  les  cheveux.  A  gauche,  à  terre, 
un  bouclier  en  forme  de  pelta. 

Br.  ovale.  H.  0,039,  1-  o,o53.  Italie,  xv^  siècle.  — 
Musée  de  Berlin.  Collection  G.  Dreyfus. 

Cette  pierre  a  servi  également  de  revers  à  la  médaille  de  resti- 
tution de  Cecco  d'Ascoli,  exécutée  au  xv  siècle.  (Voyez  Mazzuchelli, 
Muséum  Ma^pichellianum,  t.  L'',  pi.  vu,  n"  ').} 

36.  Un  Sculpteur  antique. 

Un  homme  barbu,  assis  à  gauche,  arme  d'une  masse 
et  d'un  ciseau,  sculpte  un  petit  génie  dressé  devant  lui. 
A  droite,  on  voit  un  arbre  mort  auquel  sont  suspendus 
une  flûte  de  Pan  et  un  rideau  orné  de  compartiments 
d'arabesques  d'une  exécution  très  fine.  Bord  orné  d'une 
moulure. 

Br.  D.  0,047.  Italie,  xvi^  siècle.  —  Collection 
C.  Ephrussi. 

37.  Réunion  de  lier  os. 

A  gauche,  un  homme  assis  de  profil,  les  jambes  croi- 
sées, tenant  un  bâton;  devant  lui,  un  amour  li'')  agenouillé 
tenant  une  patère;  au  second  plan,  un  personnage  debout, 
appuyé  sur  une  lance.  A  droite,  un  homme  nu,  assis,  et 
devant  lui,  un  autre  homme  nu,  casqué,  debout  et  penché 
en  avant,  une  épée  courte  à  la  main. 

Br.  ovale.  H.  o,o25,  1.  o,o38.  Italie,  fin  du  xv^  siècle. 
—  Musée  de  Berlin. 

38.  Cavalier  antique. 

Droit  :  un  cavalier,  vêtu  à  l'antique,  tête  nue,  sur  un 
cheval  au  galop  dirigé  vers  la  gauche;  de  la  droite  il  tient 
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une  enseigne.  A  ici  rc,  on  voit  un  boiulicr  et  un  cnsquc. 
Lc-cnJc  :  VICroUlAl-:  AOVS'l'AI-:  isicl.  I^xct.^uc  :  S  C. 
[Scnatus  Consulta.) 

Revers  :  deux  groupes  de  lettres  disposées  en  légende  : 
CRO TIS. 

Br.  D.  o,o63.  Italie  du  noni,  xv^'  siècle.  —  Imitation 
du  revers  d'un  bronze  romain.  —  Collecii(;n  G.  Dreyfus. 

39.  BaccJiiis. 

Tête  imberbe  de  proHl  à  droite.  Les  cheveux  longs  sont 


N»     JQ.     —     BACCHUS. 
(Collection  L.  Courajod.) 

relevés  en  forme  de  torsade  tout  autour  de  la  tête  c]ue  ceint 
une  couronne  de  pampre.  Légende:  AIONYSIO^,  Imita- 
tion d'une  monnaie  antique. 

Br.  D.  o,o3i.  xv^  siècle.  —  Collection  L.  Courajod. 

40.  Silène. 

Buste  de  profil  à  gauche,  couronné  de  lierre  ;  ses  oreilles 
sont  pointues  et  sa  barbe  est  longue  et  frisée. 

Br.  D.  0,020.  Italie,  xv«  siècle.  —  Musée  national  de 
Florence. 


22  LES    PLAQUETTES 

41.  Le  Dieu  Pan. 

Le  dieu  est  représenté  en  buste,  de  profil  à  droite,  les 
cheveux  courts,  cornu,  les  oreilles  pointues;  il  porte  les 
moustaches  et  une  barbe  frisée  ressemblant  à  une  barbe 
de  bouc;  autour  du  cou  est  nouée  une  peau  de  bouc. 

Br.  ovale.  H.  o,o5o,  1.  o,o36.  Italie,  xvi^  siècle.  — 
Musée  de  Berlin. 

Cette  plaquette  est  un  surmoulé  de  la  cornaline  de'crite  par 
Mariette,  Traité  des  pierres  gravées,  t.  II,  2°  partie,  n"  27.  La 
pierre  paraît  être  une  œuvre  du  xvi°  siècle. 

42.  Attila. 

Même  type  que  celui  décrit  précédemment.  Légende  : 
DEI  ATTLA  FLAGELVM. 

Br.  H.  o,o5o,  1.  o,o36.  Italie,  xvi^  siècle.  —  Musée 
du  Louvre. 

43.  Minerve. 

La  déesse  est  vue  en  buste  et  de  profil  à  droite.  L'égide 
couvre  sa  poitrine.  Ses  cheveux  longs  flottent  sur  ses 
épaules.  Sur  son  casque  à  cimier  en  forme  de  dauphin  et 
dont  la  visière  représente  un  masque  d'homme  barbu,  on 
voit  un  triton  jouant  de  la  trompe. 

Br.  ovale.  H.  0,040,  1.  o,o3o.  Italie,  xv^  siècle.  — 
Collection  G.  Dreyfus. 

Ce  bronze  offre  la  plus  grande  ressemblance  avec  une  intaille 
sur  prase,  de  travail  moderne,  gravée  dans  Mariette,  Traité  des 
pierres  gravées,  t.  II,  2°  partie,  n°  6,  qui  porte  aujourd'hui,  au 
Cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale,  le  n°  23 1 5.  La 
plaquette  a  été  reproduite  au  frontispice  du  manuscrit  latin  8834  de 
la  Bibliothèque  nationale  et,  en  grand,  au  château  de  Gaillon.  Ce 
médaillon  de  marbre  a  été  gravé    dans  la  Part  de  l'art  italien  dans 
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qitcLjiics  nvmiimcuts    de   sciilplurc  Jr  Ij  prcmicrc   liniaissancc  fran- 
çaise,\\w  1..  Coui-ajoJ,  Cia'^cltc  des  Beaux-Arts,   i.SS.^,  i.    |-,  p.  4(,f,. 

44.  Diane. 

En  busic,  de  prolil  à  gauche,  coilIVc  d'un  diadème,  les 
cheveux  ondes  el  noues  derrière  la  lèle  ;  sur  Tèpaule,  elle 
porte  un  carquois. 

Rr.  ovale.  H.  o,o5i,  1.  0,034.  l^tilie,  tin  du  xv-'  siècle, 
—  Musée  du  Louvre. 


N»    44.     —     DIANE. 
(Musée  du  Louvre.) 

45.  Diane  et  Alexandre. 

Droit  :  Diane  en  buste,  de  profil  à  gauche,  les  cheveux 
coiffés  d'un  diadème,  relevés  et  noués  en  chignon.  Sur 
son  dos  sont  attachés  un  arc  et  un  carquois. 

C'est  la  plaquette  décrite  ci-dessus  sous  le  n°  44. 

Revers  :  Alexandre  en  buste,  de  profil  à  droite.  Il  est 
imberbe  et  porte  les  cheveux  longs  et  flottants  sur  les 
épaules.   La  visière  de  son  casque  représente  un  masque 
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d'homme  barbu  et  sur  la  bombe  du  casque  on  voit  un 
triton  sonnant  de  la  trompe.  L'égide  de  Minerve  couvre 
sa  poitrine.  Légende  :  ALIX.  Ce  buste  d'Alexandre  est  en 
réalité  le  buste  de  Minerve  décrit  sous  le  n°  43. 

Br.  ovale.  H.  0,042,  1.  o,o33.  Travail  italien,  fin 
xv'^  siècle.  —  Collection  L.  Courajod. 

Cette  plaquette,  de  métal  très  lourd,  et  dans  lequel  il  y  a  proba- 
blement une  assez  notable  proportion  d'argent,  a  une  patine  vert 
sombre;  elle  est  écornée  dans  le  haut. 

46.  Diane  et  un  guerrier. 

Bustes  affrontés.  A  gauche,  buste  d'homme  de  profil  à 
droite,  imberbe,  les  cheveux  longs  et  frisés,  coiffé  d'un 
casque  sur  lequel  on  distingue  un  griffon.  Sur  son  épaule 
gauche  est  drapé  un  manteau  retenu  par  une  large  agrafe 
sur  laquelle  est  représenté  Hercule  terrassant  Antée.  C'est 
le  buste  décrit  plus  loin  sous  le  n»  5  3. 

A  droite,  buste  de  Diane,  de  profil  à  gauche,  les  che- 
veux coiffés  d'un  diadème,  relevés  et  noués  en  chignon  ; 
sur  son  dos  sont  attachés  un  arc  et  un  carquois.  C'est  le 
médaillon  de  Diane  décrit  sous  le  n"  44. 

Br.  ovale.  H,  0,049, 1.  o,o63.  Travail  italien,  xv'^ siècle. 
—  Collection  G.  Dreyfus. 

Une  plaquette  de  la  collection  His  de  la  Salle,  semblable  à  la 
précédente,  portait  la  légende  DIDO  —  SCIPIO. 

47.  L'Amour  déguisé  en  Hercule. 

En  buste,  de  profil  à  droite,  le  dieu  est  ailé;  sur  sa  tête 
est  placée,  comme  une  coiffure,  le  mufle  du  lion  de 
Némée.  Au  revers,  on  lit  l'inscription  suivante,   disposée 


iM  riA  ri().\s   1)1.   I.  A  Nil  (Il  i:  ■■'-> 

sur  trois  lii^iios,  i;ravcc   en   creux  cl  cnl(jurcc  d'un  cercle  : 

SVNA 

M  I  V  I 

1)K 

Br.  D.  (),()2(>.  Ir.ilie,  w"-'  siècle.   --  (^)lleciion   l^icard. 

48.  Médaillon  d'Hercule.  La  Mort  d'Hercule. 

Droit  :  Tète  dllercule,  de  prolil  à  drrjite,  barbu,  cou- 
ronne de  chcne  ;  la  peau  du  lion  de  Nèmée  est  nouée 
autour  de  son  cou.  Au  bord,  un  grénctis. 


M»     43.     ALEXANDRE      ET      DIANE. 

(Collection  L.  Coiirajod.) 

Revers  :  Hercule,  casqué,  vêtu  à  l'antique,  appuyé'  de 
la  main  droite  sur  sa  massue,  la  peau  de  lion  drapée  sur 
son  bras  droit,  reçoit  la  robe  de  Nessus  que  lui  présente 
Hylas,  représenté  sous  les  traits  d'un  guerrier.  Fond 
d'architecture.  Au  bord,  un  grénetis.  En  exergue,  le  mono- 
gramme FB  et  un  aigle  de  profil,  les  ailes  étendues. 

Arg.  D.  0,039.   ItaliSî   '^^'^  du  xvf  siècle. 

Cabinet    des    Médailles,    à   la  Bibliothèque   nationale. 
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Musée  du  Louvre  (le  droit  seulement''.  Collection  G.  Drey- 
fus (bronze). 

Cette  plaquette  ou  plutôt  cette  médaille  ne  doit  figurer  ici  qu'à 
titre  de  curiosité.  Il  est  très  vrai  que  l'on  rencontre  fréquemment  le 
droit  seul,  et  qu'alors  c'est  une  véritable  plaquette.  La  pièce  entière 
est  généralement  attribuée  à  Cavino.  (Voyez  Montigny,  Des  faus- 
saires, Jean  Cavino  et  Alexandre  Bassiano,  padoitans,  dans  le 
Cabinet  de  l'Amateur,  t.  P"",  1842,  p.  414,  n°  90.)  Cette  attribution 
me  semble  douteuse.  En  effet,  on  ne  s'explique  pas  bien  la  présence 
au  revers  de  la  médaille  du  monogramme  HB,  qui  est  une  partie  du 
monogramme  du  graveur  allemand  Hans  Sebald  Beham,  ce  qui  se 
comprend  très  bien,  puisqu'une  gravure  de  ce  maître  représente  le 
même  sujet,  traité  de  la  même  manière;  le  revers  est  donc  copié 
d'après  une  gravure;  il  n'y  a  là  rien  d'étonnant,  mais  ce  qui  l'est 
plus,  c'est  qu'un  artiste  tel  que  Cavino  ait  copié  jusqu'au  mono- 
gramme de  l'artiste  qu'il  a  imité.  Au  point  de  vue  chronologique  il 
n'y  a  aucune  difficulté  à  admettre  ce  fait,  ptiisque  Cavino  n'est 
mort  qu'en  iSyo  et  Beham  en  i55o.  Mais,  je  le  répète,  un  fait  sem- 
blable de  la  part  de  Cavino  me  paraît  improbable.  Je  livre  ce  petit 
problème  aux  méditations  des  numismatistes. 


49. 


Alexandre. 


Il  est  représenté  en  buste,  de  profil  à  droite,  imberbe, 
les  cheveux  longs  et  flottants  sur  les  épaules.  Sur  son 
casque  à  cimier  en  forme  de  dauphin  est  représenté  le 
combat  des  Centaures  et  des  Lapithes.  L'égide  recouvre  la 
poitrine.  Légende  :  ALISANDRO. 

Ce  médaillon  reproduit  en  réalité,  avec  de  légères  diffé- 
rences, la  Minerve  décrite  sous  le  n»  43. 

Br.  ovale.  H.  o,o55,  1.  0,045  .Travail  italien,  xv^  siècle. 
—  Collection  G.  Dreyfus. 

5o.   Lysimaque. 
Tête  de  profil  à  droite,  cornue,  les  cheveux  entourés 


Mil  AIIONS    l)l-;    L'AN  I"I()1II': 


cl  une    handcictlc.    l>()i\!iii-c   ilc   i^rcnclis.    1  niiiation    il  une 
monnaie  antique. 

P>r.    D.  (),()33.    Travail  italien,  xv"  siècle.  ■ —  CrjUcetif)!! 
L.  CouraioJ. 


N"     5o.     —     I.YSIMAQUE. 
(Collection  L.  Courajod.) 


5i.  Antigone. 

Tête  de  profil  à  droite,  cheveux  longs  entourés  d'une 


NO     5i.     —     ANTIGONE. 
(Collection  L.  Courajod.) 

bandelette  dont  les  extrémite's  retombent  sur  le  cou.  Traits 
extrêmement  accentués.  Imitation, d'une  monnaie  antique. 
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Br.  presque  blanc  couvert  d'une  patine  noire.  D.  o,o33. 
Travail  italien,  xv^  siècle.  —  Collection  L.  Courajod. 

52.  Annibal. 

Buste  de  profil  à  gauche,  cheveux  courts  entourés  d'une 
bandelette,  cuirasse.  Légende  :  ANIBAL  CARTAGI- 
NIENSIS.  Imitation  libre  d'un  médaillon  antique. 

Br.  D.  0,1 3o.  Italie,  xv^  siècle.  —  Musée  du  Louvre. 
(Collection  Davillier,  n°  234.) 

53.  Scipion  l'Africain. 

Il  est  représenté  en  buste,  de  profil  à  droite,  imberbe, 
les  cheveux  longs  et  frisés,  coiffé  d'un  casque  sur  lequel 
on  distingue  un  griffon.  Sur  son  épaule  gauche  est  drapé 
un  manteau  retenu  par  une  large  agrafe  sur  laquelle  est 
représenté  Hercule  terrassant  Antée.  Légende  :  SCIP. 
AF.  —  Voyez  plus  haut  n''46. 

Br.  ovale.  H.  0,0/5,  1.  g,o58.  Travail  italien,  xv^ siècle. 
—  Collection  G.  Dreyfus. 

54.  Jules  César. 

Tête  à  droite  complètement  chauve.  Légende  placée 
sur  une  sorte  de  rebord,  le  champ  de  la  pièce  autour  de  la 
tête  étant  très  creux  :  IVLLIVS  C  •    •  PP  •    PM. 

Plomb  ovale.  H.  0,042,  1.  o,o35.  Br.  ovale,  sans 
légende.  H.  0,039,  ^-  O5O29.  Travail  italien,  xv^  siècle.  — 
Collections  L.  Courajod  (sans  légende),  G.  Dreyfus. 

55.  Jules  César. 

Buste  à  droite,  lauré,  vêtu  d'une  tunique  agrafée   sur 
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remaille    ili-oilc.     Derrière   la   lèlc,    un    liluiis.     Lè^eiulc    : 
DIVI  •   IVLI   • 

l)r.  D.  o,o36.  Travail  iialieii,  lin  du  xv=  sièele.  —  C(jI- 
leciion  L.  Courajod. 


N"     04..     —     JULES      CESAR. 

(Colleclijn  I,.  CourajjJ.) 

56.  Sénèqiie  {':). 

En  buste,  complètement  nu  et  chauve,  de  prolil  à 
droite.  Traits  amaigris  et  excessivement  accentués. 

Br.  doré,  ovale.  H.  o,o36,  1.  o,o3[.  Travail  italien, 
xv-'  siècle.  —  Collection  L.  Courajod. 

Ce  bronze  paraît  être  la  reproduction  de  la  cornaline  gravée 
dans  Mariette,  Traité  des  pierres  gravées,  t.  II,  2°  partie,  n°io3; 
cette  pierre,  qui  se  trouve  encore  au  Cabinet  des  Antiques  de  la 
Bibliothèque  nationale,  y  porte  le  n"  2461. 


57.  Hadrien. 
L'empereur  est  représenté  en  buste,  lauré,  de  profil  à 


Br.  doré.    H.    0,060,    1.  o,o5o.    Italie  du  nord,  fin  du 
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xve  siècle.  —  Cabinet  des  Médailles,    à  la  Bibliothèque 
Nationale. 

Le  revers  de  ce  médaillon  est  formé    par    la    plaquette    n°    117, 
représentant  un  Sacrifice  à  l'Amour  et  portant  le  monogramme  : 

LGRIL 
S 


N«    56.   —   sénèque(?). 
(Collection  L.  Courajod.) 

58.  Antinous  (?). 

Buste  à  droite  d'un  Jeune  homme,  les  cheveux  longs  et 
bouclés,  vêtu  d'une  tunique.  Empreinte  d'une  pierre 
gravée  de  la  Renaissance. 

Br.  ovale.  H.  0,020,  1.  0,017.  Italie,  xvi^  siècle.  — 
Musée  de  Berlin. 

59.  Buste  d'empereur. 

De  profil  à  gauche,  imberbe,  les  cheveux  courts,  lauré, 
une  tunique  agrafée  sur  l'épaule  gauche. 

Br.  ovale.  H.  o,o36,  1.  o,o3i.  Italie,  fin  du  xv^  ou 
commencement  du  xvi«  siècle.  —  Musée  du  Louvre. 
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(k).  Bitslc  de  fciuiuc. 

V'A\c  csi  vue  en  biisic  ci  ilc  pnilil  m  Ji-dju',  une  luiiicjuc 
csl  ;iL;ralcc  sur  son  cpa.ulc  droilL',  les  cheveux  sonl  relevés 
SLU"  les  lenipes,  el  roniieiil  une  lorsiule  qui  toinlie  sur  le 
cou  et  vient  se  rattacher  derrière  la  tèle.  Dans  le  champ,  ù 
droite,  une  icte  de  cheval. 

Br.  ovale.  H.{),()44,  1.  (),o'->3.  Travail  italien,  xv"  siècle. 
—  Collection  L.  Courajod. 


N»     60.     BUSTE     DE     FEMME. 

(Collection    L.  Courajod.) 


61.  Buste  de  jeune  homme. 

Il  est  vu  en  buste,  de  p")rotil  à  droite.  Ses  cheveux  longs 
et  frisés  flottent  sur  ses  épaules.  Sur  son  ép^aule  droite 
s'agrafe  une  tunique. 

Br.  circulaire,  encadré  d'une  moulure.  D.  0,040.  — 
Ovale.  H.  o,o32,  1.  0,026.  Travail  italien,  xv^  siècle.  — 
Collections  G.  Dreyfus  et  L.  Courajod. 

Ce  bi'onze  a  été  exécuté  d'après  un  camée  qui   est  reproduit  sur 
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le  frontispice  du  manuscrit  latin  8834  de  la  Bibliothèque   nationale, 
manuscrit  qui  a  fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Maihias  Corvin 


NO     Ol.     BUSTE     DE     JEUNE      HOMME. 

(Collccliou  L.  Courajod  ) 

62.  Buste  d'un  jeune  Romain. 

Buste  d'enfant,  de  face,  les  cheveux  courts,  vêtu  d'une 
toge.  Il  est  placé  sur  une  base  de  forme  allongée,  sur 
laquelle  on  lit  l'inscription  suivante  : 

D  •  M  •  C  •  L •  1  •  PARENTES  • ASTO 
•  E  •  FILIO  •  DVLCISIMO  •  VIXIT  •  ANNl  ■  XV  • 

Br.,  sans  fond.  H.  o,i55,  1.  0,140.  Italie  du  nord,  lin 
du  xv'^  siècle.  —  Musée  national  de  Florence.  Musée  de 
Berlin. 
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II 


DONATELLO      ET     SON    ECOLE 

On  a  réuni  sous  ce  liirc  un  certain  nombre  d'ccuvres 
de  Donatcllo  lui-mcmc  ou  d'œuvrcsqui  lui  sont  attribuées 
avec  beaucoup  de  vraisemblance  ;  et  quelques  autres  enfin, 
qui,  sans  qu'on  puisse  les  donner  à  tel  ou  tel  de  ses  élèves, 
dénotent  Tinfluence  directe  du  maitre.  Elles  offrent  avec 
ses  œuvres  authentiques  de  tels  points  de  contact  qu'il  serait 
impossible  de  les  en  séparer  pour  les  rattacher  purement  et 
simplement  àV Ecole  de Padoue,  école  qui  fera  l'objet  d'un 
chapitre  spécial  des  Anonymes.  On  a  vu  dans  V Introduc- 
tion quQ  c'était  du  passage  du  grand  artiste  florentin  à 
Padoue,  que  semblait  dater  la  naissance  d'une  véritable 
école  de  fondeurs  et  de  sculpteurs  encore  vivace  en  plein 
xvie  siècle  ;  il  est  donc  utile  de  présenter  ici  la  réunion 
d'un  certain  nombre  de  monuments  qui  sont  comme  le 
point  de  départ  de  cette  école  et  dans  lesquels  se  retrouve 
la  manière  de  Donatello,  sans  modifications  essentielles. 
Ce  n'est  pas  du  reste  le  lieu  de  faire  la  biographie  de  ce 
grand  artiste  ;  il  suffira  de  rappeler  ses  dates  de  naissance 
et  de  mort  (i 386- 1466)  et  que  son  séjour  à  Padoue  est 
limité  entre  les  années  1444  et  1453.  Pour  tout  ce  qui 
concerne  la  biographie  du  maître  ,  il  faut  recourir  à 
Vasari  (éd.  Milanesi,  t.  II,  p.  SgSl;  à  Perkins,  Histo- 
rical  Handbook  of  italian  Sculpture,  p.  73-107;  à  Semper, 
Donatello,  seine  Zeit  und  Schule;  et  enfin  à  E.  Mûntz, 
Donatello.  et  à  J.  Cavallucci,  Donatello. 
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63.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  adorés  par 
deux  anges. 

La  Vierge  est  représentée  debout,  de  trois  quarts  à 
droite,  nimbée,  vêtue  d'une  longue  tunique  à  plis  nom- 
breux, un  voile  sur  la  tête.  Elle  soutient  de  ses  deux 
mains  sur  son  bras  gauche  l'Enfant  Jésus,  nimbé  et  vêtu 
d'une  tunique.  A  droite  et  à  gauche  se  tiennent  debout 
deux  anges,  nimbes,  vêtus  de  longues  tuniques,  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine  dans  une  attitude  d'adoration.  Au- 
dessus  de  la  Vierge,  un  chérubin,  les  ailes  éployées. 

Br.  doré.  H.  0,167,  1.  0,108.  Donatello.  —  Collection 
G.  Dreyfus. 

64.  La   Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

Sous  une  arcade,  en  plein  cintre,  soutenue  par  deux 
colonnes  cannelées,  la  Vierge  vue  à  mi-corps,  nimbée,  la 
tête  penchée  et  de  trois  quarts  à  gauche,  vêtue  d'une  robe 
à  manches  collantes,  garnies  d'orfrois,  et  d'un  manteau 
formant  voile,  étend  la  main  droite  et  soutient  de  la 
gauche  l'Enfant  Jésus  nu  et  debout  devant  elle.  Il  passe  le 
bras  gauche  autour  du  cou  de  sa  mère.  A  droite,  un  vase. 
A  gauche,  un  des  claveaux  de  l'arcade  est  disjoint.  Très 
bas  relief. 

Br.  doré.  H.  0,200,  1.  0,1 55.  Donatello.  —  Collection 
G.  Dreyfus. 

Le  Musée  du  Louvre  possède  une  répétition  ancienne  du  même 
sujet  en  terre  cuite.  [Catalogue  des  bois,  terres  cuites,  etc.,  n"  B  l'i.) 

65.  La   Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

La  Vierge  nimbée,  à  mi-corps,  de  profil  à  droite, 
vêtue  d'une  robe  et  d'un  ample    manteau,  un  voile  drapé 
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JciTici-c  la  ick',  siiulicni  Je  son  bi-.is  _q.un.-|K'  l'l'!nlanl  Jésus 
nimbe  cl  velu  d'une  loiii^ue  chemise,  ri  lui  présente  le 
sein  de  la  main  droiie.  l/enlant  détourne  la  lèie. 

1)1-.  II.  0,11  5,  1.  o,oi)o.  l^cole  de  Donatcllo.  —  Musée 
de  P.erlin. 

Sur  cette  plaquette,  V(iye/  le  niéinoiic  de  M.  \V.  iîoilc  inliliiic  : 
Die  iUilioiischoi  Sciilplin-cii  dcr  Jiciiai.sSiiiicc  i)i  dcii  K.  Mitsccn  :^ii 
licrli)/;  Biliiu'crkc  iics  Donatcllo  und  scincr  Scinde,  dans  le  Jalirbucti 
dcr  K.  Prciissistiioi  Kinistsammlitngen,  année  1.SS4;  cette  }ihu|uette 
est  i;ravée  p.  '}(). 

66.  La  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  entoures 
d'anges. 

La  Vierge  assise,  de  trois  c|uarts  à  gauche,  vêtue  de 
long,  la  tête  couverte  d'un  voile,  presse  contre  son  sein 
FEnfant  Jésus.  A  gauche,  on  voit  deux  petits  anges  nimbés, 
vêtus  de  tunic]ues  très  courtes;  à  droite,  deux  autres  petits 
anges  nimbés,  Tun  d'eux  porte  une  espèce  de  vase.  Une 
barrière  est  figurée  en  avant  des  personnages. 

Br.  D.  0,210.  Ecole  de  Donatello.  —  Collection 
G.  Dreyfus. 

Gravé  dans  les  Arts  du  Métal,  par  .1.  B.  Giraud,  1881,  in-l'olio, 

pi.    XIX. 

67.  La   Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

Debout  sous  une  arcade,  le  coude  droit  appuyé  sur  l'un 
des  pieds-droits  faisant  saillie,  la  Vierge,  nimbée,  vêtue 
d'une  robe  longue,  à  plis  nombreux  et  comme  mouillés, 
porte  sur  son  bras  gauche  l'Enfant  Jésus  qui  tient  un 
oiseau  et  joue  avec  deux  petits  anges.  Plus  bas,  à  droite 
et  à  gauche  de  la  Vierge,  quatre  petits  anges  musiciens. 
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Br.  H,  0,260,  1.  o,i35.  École  de  Donatello.  —  Musée 
du  Louvre.  (Donation  His  de  la  Salle.) 

Gravé  dans  la  Gaiette  des  Beaux-Arts,  année  1876,.  t.  XIV, 
p.  5i5. 

68.  La   Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

La  Vierge  nirnbée,  assise  à  terre  et  tournée  vers  la 
droite,  est  vêtue  d'une  longue  robe  serrée  à  la  taille,  à 
manches  collantes  bordées  d'un  orfroi.  Une  draperie 
nouée  autour  de  sa  tête  forme  turban.  Elle  porte  sur  ses 
genoux  l'Enfant  Jésus  qui  joue  avec  une  draperie.  A  droite 
et  à  gauche,  on  voit  sept  anges  musiciens  dans  différentes 
attitudes.  Au-dessus  de  la  Vierge,  d'une  tête  de  chérubin 
partent  deux  guirlandes  de  feuillage  qu'accompagnent 
deux  autres  chérubins.  Au-dessous  de  la  Vierge,  un 
écusson  entouré  d'une  couronne  de  lauriers  à  laquelle  se 
rattachent  les  guirlandes  partant  du  haut. 

Br.  D.  0,180.  Donatello.  —  Musée  du  Louvre,  (Dona- 
tion His  de  la  Salle.)  ^ 

6g.  La  Flagellation. 

Le  Christ  nimbé,  debout,  un  linge  noué  autour  des 
reins,  est  attaché  les  mains  derrière  le  dos,  au  centre  de  la 
composition,  à  une  colonne.  Deux  bourreaux  demi-nus  le 
saisissent  l'un  par  le  bras,  l'autre  par  les  cheveux,  et  s'ap- 
prêtent à  le  frapper  d'un  fouet  et  d'un  bâton.  A  droite  et  à 
gauche,  sept  personnages  assis  ou  debout  près  de  deux 
colonnes  d'ordre  ionique. 

Br.  H.  0,140,  1.  o,  190.  Donatello.  —  Musée  du  Louvre. 
(Do-nation  His  de  la  Salle.) 

M.  L.  Courajod  {Bulletin  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  année  1884,  p.  223)  a  identifié  ce  has-relief  avec  un  bronze 
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qui  se  trouvait  en  i6o5  dans  la  collection  de  Mantova  Benavides,  à 
Padoue.  Voyez  Noti^iia  d'opere  di  disegno  ..  publiée  par  J.  Morelli, 
édition  Frizzoni,  p.  71. 

70.  Pi  et  à. 

La  Vierge  nimbée,  assise  à  terre,  la  tête  couverte  d'un 
long  voile,  soutient  sur  ses  genoux  le  Christ  mort.  A  droite, 
saint  Jean,  debout,  se  détourne  de  ce  spectacle.  A  gauche 
et  au  fond,  la  Madeleine  et  deux  saintes  femmes  s'arra- 
chent les  cheveux  et  s'abandonnent  à  leur  douleur. 

Br.  H.  o,36o,  1.  0,460.  Donatello.  —  Musée  du  South 
Kensington. 

Ce  bas-relief,  d'un  très  beau  caractère,  bien  qu'un  peu  brutal 
d'exécution,  n'est  pas  sans  offrir  quelque  analogie  avec  la  Descente 
de  croix  figurée  sur  la  chaire  de  l'église  de  San  Lorenzo,  à  Florence, 
bas-relief  dû  à  la  collaboration  de  Donatello  et  de  Bertoldo. 

71.  La  Alise  au  tombeau. 

Le  Christ  mort,  un  linge  noué  autour  des  reins,  la 
tête  renversée,  les  bras  pendants,  est  soulevé  par  trois 
hommes  qui  vont  le  déposer  dans  le  tombeau.  A  gauche, 
une  sainte  femme  soutient  la  Vierge  prête  à  s'évanouir, 
tandis  que  la  Madeleine,  debout  près  d'elle,  pousse  des 
cris  de  douleur.  A  droite,  est  assis  un  homme,  la  tête 
appuyée  dans  sa  main;  un  petit  enfant  en  pleurs  se  sauve 
vers  lui.  Près  de  ce  groupe,  on  voit  un  jeune  homme 
debout  et  saint  Jean  qui  s'abandonne  à  son  désespoir.  Au 
second  plan,  une  foule  de  femmes  en  deuil  se  pressent 
près  du  tombeau.  Sur  le  devant  du  sarcophage^  on  aperçoit 
des  Amazones  combattant  contre  des  guerriers,  et  une 
Victoire  conduisant  un  char  traîné  par  deux  chevaux. 
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Br.  H.  o,23o.  1.  o,45o.  Donatello.  —  Collection  d'Am- 
bras,  au  Musée  de  Vienne. 

Sur  ce  bas-relief,  voyez  un  article  de  M.  Perkins  dans  la  Ga- 
i^ette  des  Beaux-Arts,  année  1868,  t.  Il  (gravure  à  la  page  3 12);  et 
E.  Mûntz,  Donatello,  p.  80  (gravé  page  79). 

72.  Le  Christ  mort  entre  deux  anges. 

Le  Christ  est  représenté  à  mi-corps,  debout  dans  un 
tombeau,  dont  le  devant  est  orné  d'arcatures.  La  tête  de 
trois  quarts  à  gauche,  nimbée  d'un  nimbe  crucifère,  il 
porte  les  cheveux  et  la  barbe  longs;  il  croise  les  mains  et 
ses  reins  sont  entourés  d'une  draperie.  Derrière  lui,  se 
dresse  une  grande  croix.  A  droite  et  à  gauche  du  Christ, 
se  tiennent  deux  petits  anges  debout  sur  le  bord  du  tom- 
beau. Ils  sont  nimbés  et  vêtus  de  tuniques. 

Br.  doré.  H.  o,23o,  1.  0,175.  Ecole  de  Donatello. — 
Collection  G.  Dreyfus. 

73.  Le  Christ  mort  soutenu  par  des  anges. 

Le  Christ,  mort  et  couronné  d'épines,  est  vu  à  mi- 
corps.  Deux  anges  en  pleurs,  vêtus  de  tuniques  et  chaus- 
sés de  brodequins,  le  soutiennent  à  droite  et  à  gauche.  Au 
second  plan,  deux  autres  anges  dont  on  ne  voit  que  les 
têtes.  Plaque  sans  fond. 

Br.  H.  0,092,  1.  0,120.  École  de  Donatello.  —  Musée 
de  Berlin.  Collection  G.  Dreyfus. 

74.  Le  Christ  mort,  soutenu  par  des  anges. 

Même  composition  que  la  plaquette  précédente,  mais 
avec  fond;  derrière  le  Christ  se  dresse  une  grande  croix. 
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Br.  H.  0,175,  1.  0,1 3o.  École  de  Donatclhj.  — Musdc 
du  Louvre. 

Ce  bas -relief  oUVe  la  plus  L;raiule  aiialoi^ie  avee  une  sculpture  en 
bois  qui  fait  partie  .le  la  olleeiidu  iJi^uJe  par  le  baron  Ch.  Davillicr 
au  Musée  du  l.ouvi-e.  {('.dtaloi^ite,  n"   2(1.)  Sur  ces  bas-reliefs  cl  l'an 


NO    73.    —    LE     CHRIST     MORT     SOUTENU    PAR     DES     ANGES. 
École  de  Donatello.  (Collection  G.  Dreyfus.) 

auquel  ils  appartiennent,  voyez  un  mémoire  de  L.  Courajod  intitulé  : 
Quelques  sculptures  vicentines  à  propos  du  bas-relief  donné  au  Musée 
du  Loiivre  par  M.  CIi.  Timbal,  dans  la  Ga:[ette  des  Beaux-Arts, 
février  1882. 


75.  Martyre  de  saint  Sébastien. 

A  gauche,  Saint  Sébastien  nimbé,  debout,  nu,  les  pieds 
liés  à  une  colonne,  les  coudes  attachés  au  chapiteau,  la 
tête  et  le  corps  percé  de  plusieurs  flèches,  penchés  en 
avant.  Un  ange,  vêtu  d'une  longue  tunique,  lui  montre  le 
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ciel.    A    droite,  deux    archers,    plus   petits    que   le  saint, 
s'apprêtent  à  lui  décocher  de  nouvelles  flèches. 

Br.  H.  0,24, 1.  0,160.  Donatello.  —Collection  Edouard 
André.  Vente  Piot  (1864),  2,700  fr. 


Dessin  conservé  au  Cabinet  des  Estampes  de  Hambourg. 


Sur  ce  bas-rclicf,  voyez  E.  Piot,  la  Sculpture  à  l'Exposition 
rétrospective  du  Trocadéro,  dans  l'Art  ancien  à  l'Exposition  de  iSyS, 
p.  i3S  (gravé  p.  141),  et  E.  Mûntz,  Donatello,  p.  92-93  (grave  p.  91). 
Il  a  été  gravé  également  dans  les  Arts  du  Métal,  par  J.  B.  Giraud, 
planche  xix.  M.  Louis  Courajod  a  retrouvé  au  Cabinet  des  Estampe,'^ 


J-rfi- 


N*75.     MARTYRE     DE     SAINT     SÉBASTIEN 

par  Doiiatello.  (Collection  Edouard  André.) 
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de  Hambourg  une  feuille  de  croquis  de  la  fin  du  xv^  ou  du  com- 
mencement du  xvi°  siècle  dans  laquelle  on  reconnaît,  au  milieu  de 
beaucoup  d'autres  'motifs,  une  esquisse  de  la  plaquette  ci-dessus 
décrite.  Il  a  publié  ce  dessin  dans  le  Bulletin  de  la  Société  nationale 
des  Antiquaires  de  France,  année  1884,  p.  221.  On  remarquera 
dans  le  coin  de  ce  dessin,  qui  a  fait  partie  des  collections  de  Sir 
Joshua  Reynolds  et  de  William  Esdeale,  la  copie  d'une  plaquette 
bien  connue  de  l'école  de  Padoue,  dont  on  trouvera  plus  loin  la 
description  et  la  reproduction.  Mais  ce  qui  pourrait  donner  quelque 
indice  sur  la  provenance  du  bronze,  ce  sont  peut-être  les  deux  croquis 
de  la  partie  supérieure  du  dessin.  On  y  reconnaît  sans  peine  un  célèbre 
diptyque  d'ivoire  antique  représentant  Esculape  etHygie.  Auxviii"  siè" 
cle,  ce  diptyque  faisait  encore  partie  de  la  collection  de  la  famille 
Gaddi,  à  Florence.  (Voyez  Gori,  Thésaurus  veterum  diptychorum, 
t.  III,  supplément,  pi.  xx  et  xxi.)  Il  est  permis  de  supposer  que  tous 
les  objets  dessinés  sur  ce  même  coin  de  papier  faisaient  partie  de 
la  même  collection.  Sur  ce  diptyque,  qui  fait  partie  de  la  collection 
Mayer,  à  Liverpool,  voyez  Labarte,  Histoire  des  Arts  industriels, 
2"  édition,  t.  P'',  p.  io3;  Pulsky,  Catalogue  of  Fejérvary  ivories, 
p.  35  et  frontispice;  Westwood,  Catalogue  of  the  fictiles  ivories  in 
the  South  Kensington  Muséum,  p.  4-5,  n°"  'Sq,  45,  46. 

76.  Saint  Jérôme. 

Le  saint  est  représenté  à  genoux,  devant  un  Christ 
placé  dans  un  oratoire  taillé  dans  le  rocher,  tourné  vers 
la  droite,  chauve  et  barbu.  De  la  main  droite,  il  tient  une 
pierre,  de  la  gauche  il  retient  la  draperie  nouée  autour  de 
ses  reins;  près  de  lui,  à  gauche,  un  lion  couché,  et  une 
tête  de  mort  posée  sur  un  livre  placé  sur  un  rocher. 
A  droite,  un  chapeau  de  cardinal  pendu  à  un  arbre;  à 
gauche,  àTarrière-plan,  une  église  surmontée  d'un  pignon 
pointu  percé  d'un  oculus,  un  clocher  carré  et  une  porte 
surmontée  d'un  tympan  semi-circulaire  sur  lequel  est 
représenté  Dieu  le  Père,  à  mi-corps,  de  face  et  bénissant. 

Br.  H.  0,13",  I.  o,io5.  Ecole  de  Donatello.  —  Collec- 
tion G.  Dreyfus. 
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77.  Jeux  d'amours. 


A  i-lroilc,  deux  amours  eu  porieni  lui  troisième  eu  le 
preuaui  sous  les  braset  pai-  les  jambes;  à  gauche,  trois 
auires  amours  en  soutiennent  un  autre  que  l'un  d'eux 
a  placé  sur  ses   épaules.  D'autres  amours  sont  esquissés 


N»     78.     —     TRIOMPHE     DE     l'aMOUR 
École  de  Donatello.  (Collection  G.  Dreyfus.) 


légèrement  au  second  plan.  Au  fond,  des  arbres  et  quel- 
ques personnages  indiqués  sommairement.  Bordure  de 
moulure. 

Br.  H.  0,125,  1.  o,23o.  Ecole  de  Donatello.  —  Musée 
de  Berlin. 

Sur  ce  bas-relief,  voyez  le  mémoire  de  W.  Bode  intitulé  :  Die 
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italienischen  Skiûpturen  der  Renaissance  in  den  K.  Mttseen  jfw  Berlin; 
Bildwerke  des  Donatello  iind  seiner  Schxile,  dans  le  Jahrbiich  der  K. 
preussischen  Kunstsammlungen,  année  1884;  ce  bas-relief  y  est  gravé 
p.  3o. 

78.    Triomphe  de  V Amour. 

Cinq  petits  génies  nus  ou  vêtus  de  tuniques  courtes  et 
de  draperies  flottantes  soutiennent  une  espèce  de  bouclier 
sur  lequel  repose  un  globe  figurant  le  monde,  flanqué  de 
deux  cornes  d'abondance.  L'Amour  enfant,  vêtu  d'une 
draperie  flottante,  un  carquois  en  sautoir,  bande  son  arc 
et  va  décocher  une  flèche  sur  un  petit  génie  qui  s'envole 
vers  la  gauche. 

Br.  D.  0,076.  Ecole  de  Donatello.  — Musée  de  Berlin. 
Musée  national  de  Florence.  Collection  G.  Dreyfus. 

Cette  plaquette  a  inspiré  l'artiste  qui  a  sculpté  un  groupe 
d'enfants  soutenant  un  médaillon  que  l'on  remarque  sur  le  pilastre 
gauche  de  la  porte  de  Crémone,  au  Musée  du  Louvre. 

7g.  Jeux  d'amours. 

A  gauche,  un  petit  amour  en  soutient  un  autre  qui 
tombe  à  la  renverse  à  la  vue  d'un  masque  barbu  dont 
est  coiffé  un  autre  amour.  A  droite,  un  amour  marchant 
vers  la  gauche  et  tenant  un  vase  des  deux  mains;  derrière 
lui,  un  autre  amour  jouant  de  la  flûte.  Plaque  de  coffret 
bordée  d'une  moulure. 

Br.  H.  0,043,  1.  0,079.  Ecole  de  Donatello.  —  Musée 
national  de  Florence.  Collections  G.  Dreyfus,  Picard. 

80.  Pommeau  et  ornements  de  la  garde  d'une 
épée. 

Pommeau  méplat  :  deux  amours  nus,  à   cheval  sur  des 
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daLipliins,  s'appuicnl  sur  un  masque  de  Mciiusc  placé  ciiirc 
eux.  Au-Jcssus  et  au-ilessous  ilu  masque,  une  coquille  ; 
revers  semblable. 

Br.  presque  circulaire.  II.  o/iqS. 

Garde  :  quillons  droits  ornés  de  chiméi-es,  divsxées,  d( 
face,  les  ailes  éployées,  au-dessus  de  deux  dauphins  allron 
lés.  Au  centre,  au-dessous  de  la  fusée,  une  plaquette  reclan 
gulairc  soutenue  par  deux  amours  accroupis.  Sur  Tune  de 
CCS  plaquettes  on  voit  un  homme  nu,  barbu,  assis  à  terre 
tenant  de  la  droite  une  palme  et  présentant  de  la  i^auche 
un  masque,  terminé  par  des  feuilles,  à  un  satyre,  qu 
s'avance  vers  lui  ;  sur  l'autre,  un  homnic  barbu,  assis 
auquel  un  génie  présente  une  amp^hore.  Autour  de  la  base 
de  la  fusée  est  gravée  sur  un  bandeau  la  signature  :  opvs 

DONATELLI   FLO. 

Longueur  des  quillons:  0,180.  Largeur  de  la  plaquette 
centrale:  0,060;  hauteur:  0,020.  Donatello.  —  Arnieria  de 
Turin. 

M.  Charles  Yriarte  a  bien  voulu  me  prêter  une  photographie 
de  cette  belle  poignée  d'épée  qui,  jointe  aux  notes  de  M.  L.  Courajod, 
m'a  permis  d'en  donner  la  description.  Bien  que  l'on  ne  connaisse 
pas  les  motifs  qui  ornent  le  pommeau  et  la  garde  sous  forme  de 
plaquettes,  on  a  pensé  qu'il  était  intéressant  de  signaler  ici  cette 
pièce  trop  peu  connue  qui  montre  que  Donatello  ne  dédaignait 
nullement  les  petits  ouvrages  de  sculpture., Au  surplus,  le  pommeau 
orné  du  même  motif  deux  fois  répété  est  une  véritable  plaquette. 
Il  est  à  remarquer  que  les  petits  génies  représentés  sur  ce  bronze 
offrent  une  certaine  ressemblance  avec  les  anges  sculptés  sur  le 
tombeau  du  pape  Jean  XXIII,  au  Baptistère  de  Florence.  Cette 
pièce  a  été  publiée  dans  la  Fleur  des  belles  épées,  par  Ed.  de  Beau- 
mont,  Paris,  1886,  in-folio,  pi.  3  et  4,  et  dans  la  Ga:(ette  des  Beaux- 
Arts,  n"  de  janvier  1886,  p.  53. 
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III 


GIOVANNI     TURINI 

Né  à  Sienne  vers  1384.  —  j  en  1455. 


aux  nombreux  documents  publiés  par  M.  Milanesi.  [Docii- 
menti  per  la  Storia  delV  arte  Senese,  t.  II.)  Le  même 
auteur  a  tracé  dans  son  édition  de  Vasari  (t.  III,  p.  3o3- 
307)  une  biograpliie  de  cet  artiste  que  je  me  contenterai 
de  résumer  ici. 

Giovanni  naquit  vers  1384;  il  ^'^^i^  ^^s  d'un  orfèvre 
siennois,  Turino  di  Sano  di  Tura  de  Vignano,  qui  lui 
apprit  probablement  son  métier.  En  1414  et  1416  il  tra- 
vaillait déjà  pour  le  Dôme  de  Sienne,  en  compagnie  de  son 
père  et  d'Ambrogio  di  Andréa.  Il  exécuta  un  peu  plus 
tard,  pour  la  commune  de  Sienne,  des  statues  de  bois 
destinées  à  décorer  une  fontaine,  et  un  casque  d'argent 
doré  destiné  à  un  capitaine  de  la  République.  Mais  ses 
travaux  les  plus  importants  se  rapportent  aux  fonts  bap- 
tismaux du  Baptistère  de  Sienne.  Cette  cuve  baptismale,  à 
laquelle  travaillèrent  Lorenzo  Ghiberti,  Giacomo  délia 
Quercia  et  Donatello,  est  formée  de  six  bas-reliefs  de 
bronze  retraçant  l'histoire  du  précurseur  :  deux  des  bas- 
reliefs,  la  Naissance  de  Saint  Jean  et  la  Prédication  dans 
le  désert,  sont  de  la  main  de  Turini;  l'influence  de  Ghi- 
berti est  très  reconnaissable  dans  cette  œuvre,  qui  date  de 
1427.  La  frise,  ornée  d'une  inscription  se  détachant  sur 
un  fond  d'émail  bleu,  qui  entoure  la  cuve,  est  aussi  de 
Turini,  ainsi  que  trois  des  ligures  qui  en  ornent  les  angles, 


(',  lON'ANNI     TU  RI  NI  .|., 

Le  pclil  lahcrnaclc  qui  se  ili-cssc  au  milieu  Je  la  cuve  lui 
aussi  liéeoi-e  d'iuie  poinc  de  bi'on/e  repi'éseulanl  le  (llirisl 
ressuscile,  cominaïulee  àTurlui.  11  faut  encoi'e  ciler  |iai-nii 
les  principales  (cuvres  de  eel  arlisle  une  stalue  Je  inarbie 
pour  la  chapelle  ilu  palais  nnmici|ial  île  Sienne,  ir(jis 
autres  bas-reliefs  egalenicni  en  marbre,  pour  le  l)6nie, 
une  louve  de  bronze,  et  les  bénitiers  de  la  chapelle  du 
palais  et  de  la  sacristie  du  Dôme  ;  ces  deux  derniers  mor- 
ceaux sont  émailles. 

Turini  ht-il  à  proprement  parler  des  plae]uettes  ?  On 
ne  saurait  l'affirmer.  Toujours  est-il  c|ue  la  pièce  décrite 
plus  bas,  qui  peut  rentrer  dans  cette  catégorie,  me  parait 
être  de  sa  main.  M.  L.  Courajod,  e|ui  me  Ta  communi- 
ejuée,  Tavait  du  premier  coup  attribuée  à  l'artiste  siennois; 
il  basait  son  attribution  sur  le  style  général  de  l'œuvre, 
l'emploi  de  cet  émail  bleu  qui  figure  dans  presque  toutes 
les  œuvres  de  bronze  dues  à  Turini,  et  enfin  sur  l'abus  de 
ces  caractères  pseudo-arabes  dont  Turini  a  fait  usage  dans 
la  décoration  de  ses  sculptures.  Cette  attribution  est,  Je  dois 
le  dire,  absolument  confirmée  par  les  documents.  On 
sait  en  effet  que  Donatello  exécuta  pour  le  tabernacle  des 
fonts  baptismaux  de  Sienne  une  porte  représentant  le 
Christ  ressuscité.  (Voyez  Milanesi,  Documenti  per  la 
Storia  delV  arte  Senese,  t.  II,  p.  i6o.)  Cette  porte  fut 
refusée  par  les  administrateurs  de  l'œuvre  du  Dôme  et 
rendue  à  Donatello.  Une  seconde  porte  fut  commandée, 
vers  1435,' à  Turini.  [Ibid.,  p.  161.)  Je  me  suis  alors 
demandé  si  le  bas-relief  de  Vienne  n'était  pas  la 
porte  rendue  à  Donatello,  œuvre  médiocre  dans  laquelle 
on  retrouve  quelques-uns  des  caractères  des  œuvres  les 
plus  brutales  du  sculpteur  florentin  ;  l'émail  y  aurait  été 
ajouté  pour  la  mettre  en  harmonie  avec  le  reste  du  monu- 
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ment.  J'avais  un  moyen  de  comparaison  facile  pour  décider 
cette  question  :  il  s'agissait  d'avoir  une  reproduction  exacte 
delà  porte  exe'cutée  parTurini.  J'écrivis  à  Sienne  pour  en 
avoir  la  photographie  ;  mais  quel  ne  fut  pas  mon  étonne- 
ment  en  apprenant  que  la  porte  deTurini,  dont  le  souvenir 
n'était  pas  encore  perdu  à  Sienne,  avait  disparu  depuis  de 
longues  années  déjà!  Le  bronze  de  la  collection  d'Amhras 
me  paraît  dès  lors  devoir  être  identifié  avec  la  porte  exé- 
cutée par  Turini.  Gomment  est-elle  venue  à  Vienne,  c'est 
ce  que  Je  ne  me  charge  point  d'expliquer. 

8i.  Le  Christ  ressuscité. 

Au  centre  d'une  baie  rectangulaire  dont  les  montants 
sont  terminés  par  des  consoles  ornées  de  feuillages,  sur 
un  piédestal  orné  de  moulures,  se  tient  le  Christ  debout, 
de  face,  nimbé,  les  cheveux  et  la  barbe  longs,  les  reins 
entourés  d'une  draperie.  De  la  main  gauche  il  soutient  une 
large  croix  surmontée  du  titulus,  de  la  droite  étendue  il 
montre  le  calice  placé  près  de  lui,  à  gauche.  Deux  pilastres 
ornés  de  feuillages,  formant  des  candélabres  terminés  par 
un  vase  où  boivent  des  oiseaux,  soutiennent  un  entable- 
ment surmonté  d'une  large  corniche.  Au  centre,  sous  un 
arc  en  plein  cintre,  on  voit  un  buste  nimbé,  à  triple  visage, 
personnifiant  la  Trinité,  et,  aux  extrémités,  deux  niches 
dans  lesquelles  sont  figurés,  à  droite,  la  Vierge  assise  sur 
un  siège  pliant,  nimbée,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine;  à 
gauche;  l'Ange  de  l'Annonciation,  ailé,  nimbé,  à  genoux, 
bénissant  de  la  main  droite,  tenant  delà  gauche  une  palme. 
Au  centre,  au-dessus  de  la  figure  de  la  Trinité,  dans  un 
médaillon  circulaire,  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une 
colombe. 

Le  champ,  entre  l'Ange  et  la  Vierge,  est  gravé  et  champ- 


ANTONIO    A\-i:iUII.INO    \)\V    f  II.  A  R  i;'!' F',  ni 

Icvc  cl  offre  un  scniis  d'cloilcs  se  ilclnclinnl  sur  un  foiul 
d'email  bleu.  Dans  rcs[->acc  compi-is  cnli'c  les  pilaslrcs  cl 
les  iiionianls  de  la  baie  (ii^iu'ee  à  la  parlie  inféi'ieLn'e  du 
inonunieni,  on  voii  des  imiialions  ele  caraclères  arabes  se 
délachanl  (5i;alen"ieni  sur  fond  bleu.  iMitin  la  mcnie  (jrnc- 
mcntation  règne  également  sur  le  soubassement  et  sur  le 
piédestal  du  Christ  où  les  lettres  AQ,  un  Chrisma  cl  le 
monogramme  YHS  (Jésus)  se  détachent  sur  un  fond  dV'mail 
bleu.  Cette  plaque  a  dû  servir  déporte  de  tabernacle,  ainsi 
que  Tindique  une  entrée  de  serrure  placée  à  gauche. 

Br.  H.  o,363,  1.  0,249.  —  Musée  du  Belvédère  (Collec- 
tion d'Ambras),  à  Vienne. 


IV 

ANTONIO     AVERULINO     DIT    FILARETE 
Né  à  Florence  en....  —  7  après  1462. 

Sur  cet  artiste  consultez  Vasari,  édit.  Milanesi,  t.  II, 
p.  453  et  suiv.  ;  E.  Mûntz,  les  Arts  à  la  Cour  des  Papes, 
t.  le"",  p.  34,  41-44;  t.  II,  p.  291  et  suiv.;  les  Pré- 
curseurs de  la  Renaissance^  p.  90  et  suiv.  ;  Dohme,  Fila- 
retes  Tractât  von  der  Architectur,  dans  le  Jahrbuch  der 
K.  preussischen  Kunstsaninilungen,  année  1880,  p.  225; 
Von  Tschudi,  dans  le  Repertorium/iir  Kiinstwissenschaft, 
1884,  p.  291  et  suiv.  ;  L.  Courajod,  Quelques  sculptures  en 
bronze  de  Filarete,  dans  la  Galette  archéologique^  i885, 
p.  382  et  suiv.  C'est  à  M.  L.  Courajod  que  l'on  doit 
l'attribution  à  Filarete  de  la  plaquette  décrite  ci-dessous. 
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Cette  attribution,  établie  sur  une  comparaison  avec  la 
médaille  de  Filarete  exécutée  par  lui-même  et  surtout  avec 
les  célèbres  portes  de  la  basilique  de  Saint-Pierre  où  l'on 
observe  de  nombreuses  imitations  de  l'antique,  est  des  plus 
probables.  On  y  retrouve  toutes  les  qualités  et,  il  faut  bien 


PORTRAIT     DE     FILARETE. 

D'après  une  médailk'  exécutée  par  lui-même. 


le  dire,  tous  les  défauts  du  maître,  qui  à  tout  prendre 
fut  un  artiste  assez  médiocre.  Ceci  soit  dit  sans  s'associer 
complètement  au  jugement  de  Vasari  et  de  Bottari,  qui  ont 
véritablement  été  trop  loin  dans  leurs  critiques  delà  porte 
de  Saint-Pierre. 


ANTONIO    .Wl'llUr.lNO    DIT    l'II.ARETl']  b'i 

82.   Combat  d'Ulysse  et  d'Iros. 

Au  niilicu  d'uuc  i;r;uulc  salle,  on  voit  l'iyssc  comhcii- 
lani  contre  le  mendiant  Iros.  Aux  conipariinienis  de  la 
voûte  sont  représentés  des  trophées  et  tians  les  anijles   des 


REVERS     DE     LA       ILLAILLL      IL      IILARETE. 


tigures  d'cnfaiits.  Au-dessus  des  figures,  on  lit  en  relief 
les  noms:  'ANTINOOC  —  'IPOC  —  'OAYCEVC  ; 
au  bas,  le  mot  :  VICISSATIM. 

Une  palmette  sert  de  couronnement  à  cette  plaquette. 
Br.    H.    0,275,  1.   o,i63.  —    Collection   d'Ambras,  à 
Vienne. 
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AGOSTINO     DI     DUCCIO 

Né  à  Florence  en  1418.  —  7  vers  1481. 

La  vie  d'Agostino  di  Duccio,  dont  Vasari  fait  à  tort  un 
frère  de  Luca  délia  Robbia  (voyez  Vasari,  éd.  Milanesi, 
t.  II,  p.  177,  note  2),  a  été  plusieurs  fois  esquissée  à 
l'aide  de  nombreux  documents.  Il  suffit  donc  de  renvoyer  à 
ces  études  sans  essayer  d'écrire  une  biographie  du  maître  : 
un  article  de  M.  Adamo  Rossi,  imprimé  en  1875  dans 
le  Giornale  di  erudi^ione  artistîca  de  Pérouse,  et  le  livre 
de  M.  Ch.  Yriarte,  Un  Condottiere  an  XV^  siècle,  Rimini, 
où  la  part  prise  par  Agostino  aux  constructions  des  Mala- 
testa,  à  Rimini,  et  le  rôle  joué  par  lui  à  Pérouse  sont  par- 
ticulièrement mis  en  lumière  (voyez  surtout  p.  407  et  suiv.), 
et  enfin  l'article  publié  par  le  même  auteur  dans  l'Art  en 
1880.  Il  n'est  cependant  peut-être  pas  inutile  de  rappeler 
qu' Agostino  naquit  à  Florence,  en  141 8,  d'Antonio  di 
Duccio  dit  Mugnone  ;  en  1442,  on  le  trouve  à  Modène  ; 
banni  de  Florence  en  1446,  il  va  à  Venise,  puis  séjourne  à 
Rimini  et,  de  1457  à  146 1,  à  Pérouse,  où  il  construit  la 
façade  de  San  Bernardino,  chef-d'œuvre  d'élégance  et  de 
goût.  Rentré  à  Florence  après  1461,  on  le  retrouve  encore 
plus  tard  à  Pérouse;  on  perd  sa  trace  à  partir  de  1481. 
Les  plaquettes  décrites  ci-dessous  me  paraissent,  ainsi  qu'à 
M.  L.  Courajod,  qui,  le  premier,  a  émis  cette  opinion, 
devoir  lui  être  attribuées;  il  en  est  de  même  d'un  autre 
bas-relief  de  bronze,  une  Crucifixion^  de  dimensions  trop 
grandes  pour  qu'on  puisse  le  ranger  parmi  les  plaquettes, 
qui  se  trouve  au  Musée  du  Bargello,  à  Florence. 


AC.OSriNO    1)1    DU  ce  If) 


83.  Pictà. 


Au  ccnirc,  la  Vicri^c,  icnaiil  sur  ses  genoux  le  (>hrist 
mort  que  soulicuncni  les  saintes  femmes  qui  donnent  les 
silènes  d'une  profonde  douleur.  A  droite,  on  voit  .lt)seph 
d'Arimalhie  qui  poine  la  couroiuie  d'épines,  et,  à  f^'auche, 
Nicodème  tenant  les  clous  qui  ont  servi  à  clouer  le  (Lhrist 
sur  la  croix. 

Br.  H.  0,127,  1.0,210.  —  Musée  du  Louvre.  (Donation 
His  de  La  Salle.) 


N°    83.     —     PIETA 
par  Agostino  di  Duccio.  (Musée   du  Louvre.) 


84.    Un  Triomphe. 

Le  triomphateur,  debout,  complètement  nu,  est  repré- 
senté de  face,  le  bras  gauche  appuyé  sur  une  lance,  un 
bouclier  au  bras  droit.  Derrière  ses  épaules  voltige  une 
draperie.  Le  char,  de  forme  antique,  est  traîné  par  deux 
chevaux  au  pas,  vus  de  face  également  et  en  raccourci  ; 
deux  hommes  les  tiennent  par  la  bride  à  droite  et  à  gauche. 
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Quelques   exemplaires   portent   en    exergue   les   lettres  : 
BRVG. 

Br.  D.  o,o53.  —  Musée  de  Berlin.  (Exemplaire  sans 
inscription.)  Collection   L.  Courajod. 

L'attribution  de  cette  plaquette  à  Agostino  di  Duccio  peut  au 
premier  abord  paraître  très  hasardée;  elle  devient  vraisemblable  si 
l'on  en  rapproche  le  bas-relief  représentant  le  Triomphe  de  Sigismond 
Malatesta  exécuté  par  Agostino  pour  le  tombeau  des  ancêtres  de 
Sigismond  à  Rimini.  (Voyez  la  gravure  de  ce  bas-i'elief  dans  le  livre  de 


84.     —     UN     TRIOMPHE. 
(Collection  L.  Courajod.) 


Ch.  Yriarte,  Un  Condottiere  au  XV"  siècle,  Rimini,  p.  225.)  On  ne 
pourra  nier  qu'il  n'existe  une  grande  ressemblance  entre  les  chevaux 
et  surtout  les  conducteurs  des  chevaux  du  char  représentés  sur  le 
bas-relief  de  Rimini  et  les  personnages  représentés  sur  la  plaquette. 
En  tout  cas,  la  plaquette  date  bien  de  cette  époque,  bien  qu'elle  ait 
servi  plus  tard  de  revers  à  plusieurs  médailles  :  d'abord  à  une 
médaille  de  Maximilien  L'',  ensuite  à  la  médaille  d'un  certain 
Euloge  Honnu,  datée  de  1524.  (Voyez  Trésor  de  Numismatique  et  de 
Glyptique,  médailles  allemandes^  pi.  v,  n°  6,  et  Supplément  au  texte 
de  ce  même  volume.)  Employée  comme  revers  de  Maximilien,  la 
plaquette  porte  en  exergue  le  mot  BRVG.  On  en  a  conclu  que  cette 
médaille  avait  été  coulée  à  Bruges  lors  d'un  voyage  que  fit  Maximilien 
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en  Maiulrc,  en  i-Im].  (IcUc  npininii  pcul  clic  souiciuic  cl  tians 
ce  cas  les  exemplaires  de  la  pla.|ueilc  pnrtaiil  le  moi  l'.iU'Ci  en 
exergue  peuvenl  cire  considères  comme  poslerieiirs  ii  i.pi.j  el  ileri- 
vanl  de  la  médaille  de  Maximilien;  mais  ce  qu'on  peut  iiai-diment 
allii-mcr,  c'est  que  la  composiiion  est  i'ccuvie  d'un  artiste  beaucoup 
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VI 

B  E  R  T  O  L  D  O 

Né  à  Florence  vers  1420.  —  7  1491. 

Bertoldo  di  Giovanni  fut  l'un  des  principaux  élèves  de 
Donatello,  c^ui  l'associa  à  plusieurs  de  ses  travaux,  notam- 
ment aux  bas-reliefs  c]ui  ornent  les  chaires  en  bronze  de 
San  Lorenzo  à  Florence.  (Vasari,  e'd.  Milanesi,t.  II,  p.  425.) 
Il  fut  chargé  par  Laurent  de  Médicis  de  la  garde  de  ses 
collections,  et  mourut,  en  149 1,  à  la  villa  de  Poggio  a 
Cajano.  Outre  un  certain  nombre  de  médailles,  on  connaît 
de  lui  un  grand  bas-relief  de  bronze  représentant  une 
bataille,  qui  se  trouve  maintenant  au  Musée  du  Bargello, 
à  Florence.  On  sait  également  qu'il  exécuta  pour  le  Dôme 
de  Florence  deux  statues  d'enfants  en  bois,  en  1485;  on 
possède  aussi  de  lui  une  statuette  en  bronze  de  Belléro- 
phon,  fondue  par  Adriano  Fiorentino.  (Voyez  Notiiia 
d' opère  di  dise gno^  éà.  Frizzoni,  p.  39  et  248.)  M.  Louis 
Courajod  a  retrouvé  ce  bronze  dans  la  collection  d'Ambras, 
à  Vienne. 

85.  Zj  Pietà. 

Au  centre,  la  Vierge  assise  à  terre  tient  sur  ses  genoux 
le  corps  de  son  fils  ;    de    saintes   femmes   agenouillées  à 
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droite  et  à  gauche  soutiennent  les  bras  et  les  jambes  du 
Christ.  A  droite  et  à  gauche,  deux  personnages  debout, 
drapés  à  l'antique,  l'un  barbu,  l'autre  imberbe.  Au  second 
plan,  à  gauche,  une  sainte  femme,  voilée,  les  mains 
jointes  ;  à  droite,  la  Madeleine  échevelée,  les  bras  étendus, 
s'abandonne  à  sa  douleur. 

Br.  H.  0,120,  1.  0,200.  —  Académie  des  Beaux-Arts,  à 
Venise.  Collection  L.  Courajod. 

Gravé  dans  Cicognara,  Storia  délia  Scultura,  Atlas,  pi.  xi  ;  et 
dans  les  Arts  du  métal  à  l'exposition  de  i88i,  par  J.  B.  Giraud, 
pi.  XX. 

86.  La  Mise  au  tombeau. 

Trois  personnages,  vêtus  de  tuniques  courtes,  sou- 
lèvent le  corps  du  Christ  et  se  disposent  à  le  placer  dans 
le  tombeau.  Au  second  plan,  à  gauche,  la  Vierge  nimbée 
et  vêtue  de  long  se  penche  sur  le  corps  de  son  fils;  der- 
rière elle,  à  droite  et  à  gauche,  quatre  saintes  femmes, 
parmi  lesquelles  on  distingue  la  Madeleine  qui  s'arrache 
les  cheveux.  Pendant  du  numéro  précédent. 

Br.   H.  0,120,   1.  0,200.  \ —  Académie  des  Beaux-Arts, 

à  Venise. 

Gravé  dans  Cicognara,  Storia  délia  Scultura,  Atlas,  pi.  xi.  Ces 
deux  plaquettes,  que  Cicognara  attribue  à  Donatello,  forment  la  partie 
inférieure  de  la  porte  de  tabernacle  en  bronze  qui  se  trouve  à  l'Aca- 
démie des  Beaux-Arts,  à  Venise;  le  centre  et  la  partie  supérieure  de 
cette  porte  sont  occupés  par  une  grande  croix,  que  soutiennent  des 
anges,  et  des  motifs  d'architecture. 

87.  Saint  Sébastien. 

Le  saint  est  représenté  à  mi-corps,  la  tête  tournée  de 
trois  quarts  à  gauche,  un  linge  noué  autour  des  reins,  les 
mains  liées  derrière  le  dos  à  un  tronc  d'arbre. 

Br.  D.  0,195.  —  Collection  G.  Dreyfus. 
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88.  Saint  Jcaii-Baplistc. 

Le  sailli  csi  rcprcsciilc  ;i  mi-coips,  la  iclc  de  irriis 
quarts  à  ilroiic,  les  cheveux  et  la  bai-lic  loii^s,  la  bouche 
ouverte;  il  est  vêtu  d'une  peau  de  bete  et  d'une  (h-ai^rie 
qui  s'enroule  autour  de  son  bras  droit  dont  il  indique  le 
ciel. 

Br.  D.  0,200.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

8g.    Un   Triomphe. 

Sur  un  char  traîné  vers  la  droite  par  deux  chevaux  au 
galop,  précédés  d'un  homme  nu  courant  et  tenant  une 
banderole,  on  voit  un  autel  allumé  sur  lequel  est  age- 
nouillé un  captif;  l'Amour  semble  attiser  le  feu,  tandis 
qu'une  femme  assise  à  l'arrière  du  char,  appuyée  sur  une 
urne,  tient  dans  la  niain  gauche  un  serpent  dont  elle 
parait  menacer  le  captif.  Sur  chacun  des  chevaux  est 
debout  un  petit  amour.  A  l'exergue,  un  carquois,  des 
flèches  et  les  ailes  de  l'Amour. 

Br.  D.  0,940. —  Mijsée  de  Berlin.  Collection  G.  Dreyfus. 

Sur  cette  médaille,  voyez  A.Armand,  Médailleurs  italiens,  t.  I'^^"', 
p.  77,  n°  3. 


VII 

CRISTOKORO     DI      GEREMIA 
Entre  les  années  1460  et  1468. 

La  biographie  de  cet  artiste,  sculpteur  et  médailleur, 
a  été  reconstituée  en  partie  par  M.  E.  Muntz.  [Les  Arts  à 
la  Cour  des  Papes,  t.   II,  p.   291  et  suiv.)  Il  a  établi  que 
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Cristoforo  di  Geremia  de  Mantoue  et  Cristoforo  di 
Geremia  de  Crémone  étaient  un  seul  et  même  artiste.  On 
ne  peut  savoir  si  en  réalité  il  était  originaire  de  Crémone 
plutôt  que  de  Mantoue,  mais  ce  que  Ton  peut  affirmer, 
c'est  qu'il  appartient  à  l'Italie  du  nord.  On  connaît 
jusqu'ici  trois  médailles  de  sa  main  :  Alfonse  V  d'Aragon, 
Paul  II  et  la  médaille  d'Auguste  dont  le  revers  est  décrit 
ci-dessous.  (Voyez  Armand,  Médailleurs  italiens^  t.  Ii^', 
p.  3o-32.) 

90.  Auguste  et  l' Abondance. 

Revers  de  la  médaille  d'Auguste.  Auguste,  tenant  en 
main  un  caducée,  donne  la  main  à  l'Abondance  qui  tient 
une  corne  de  la  main  gauche  ;  entre  eux,  un  trépied 
antique.  Cette  plaquette,  qui  a  sans  doute  formé  l'extré- 
mité d'un  encrier,  est  entourée  d'une  moulure. 

Br.  H.  0,067,  ^'  0,067.  —  Musée  du  Louvre.  Musée 
de  Berlin.  Musée  de  South  Kensington.  Collections 
L.  Courajod,  G.  Dreyfus,  Picard,  Spitzer. 

Sur  cette  médaille,  voyez  Armand,  Médailleurs  italiens,  t.  1'% 
p.  3i,  n"  2.  Dans  la  médaille,  le  trépied  place  entre  les  deux  person- 
nages n'existe  pas.  Voyez  la  gravure  publiée  par  E.  Mïmtz,  les 
Arts  à  la  Cour  des  Papes,  t.  II,  pi.  i. 


,  VIII 

GJANFRANCESCO     ENZOLA     DE      PARME. 

Entre  les  années  145G  et  1475. 

On  n'a  guère  de  détails  au  sujet  de  cet  orfèvre-médail- 
leur  ;  mais,   la  plupart   de  ses  médailles   étant  signées  et 
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lialccs,  on  en  peut  facilcnicni  clahlir  la  sciic  i.  lin  molo- 
f^iquc.  Tout  ce  que  Ton  sait,  c'est  qn'il  iravailla  pour  les 
Slor/a,  seigneurs  Je  Pesaro  ;  Zani  [lùiciclopcdia  dcllc 
belle  arti,  i'''  partie,  t.  VÎII,  p.  149)  cite  des  actes  oii  il  esi 
nommé  :  (tio.  Franccsco,  orejice  da  Parnia,  abilaiilc  in 
Pesaro;  —  Gio.  Franeesco,  Jî^liuolo  di  Liica,  cilladino  e 
abitatore  di  Pesaro.  Une  des  médailles  exécutées  par  lui 
porte  la  date  de  i45(3;  la  date  la  plus  récente  qu'on  y 
relève  est  celle  de  1475.  C'est  un  artiste  très  médiocre; 
ses  compositions  sont  confuses  et  ses  personnages  mal 
proportionnés. 

91.  La   Vierge  et  V Enfant  Jésus. 

La  Vierge,  assise  de  face  dans  une  chaire  à  haut  dossier, 
nimbée,  tient  de  la  droite  un  globe  crucifère  et  de  la 
gauche  soutient  l'Enfant  Jésus  nu  et  nimbé.  A  droite  et  à 
gauche,  deux  anges,  agenouillés,  de  profil,  vêtus  de 
longues  tuniques.  Sur  le  fronton  de  la  chaire  de  la  Vierge, 
de  forme  semi-circulaire,  on  voit  le  Saint-Esprit  sous  la 
forme  d'une  colombe.  Légende  :  OPVS  •  lOHANNIS- 
FRANCISCI-  PARMENSIS. 

Br.  Forme  de  sceau  ogival.  H.  0,080,  1.  0,046.  — 
Musée  de  Berlin. 

92.  Saint  Sébastien. 

A  gauche,  saint  Sébastien,  nu,  debout,  nimbé,  de  profil, 
attaché  à  un  arbre,  les  mains  derrière  le  dos.  Devant  lui, 
deux  chiens,  l'un  grand,  l'autre  petit.  A  droite,  deux 
archers  placés  l'un  derrière  l'autre  :  le  premier,  nu-tête, 
vêtu  d'une  tunique  sans  manches,  les  bras  et  les  jambes 
nues,  se  prépare  à  lancer  une  flèche  ;  le  second,  pieds  nus. 
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vêtu  d'un  habit  déguenillé,  coiffé  d'un  bonnet,  se  penche 
en  avant  et  bande  son  arc.  Dans  le  ciel,  à  gauche,  on  voit 
un  ange  tenant  une  palme.  Au  bas,  en  relief,  la  signa- 
ture : 

IHOANNIS  FRANCISI  PARMENSIS-  OPVS. 

Bordure  de  grénetis.  Br.  H,  o,5o,  1.  0,075.  —  Musée 
Correr,  à  Venise.  Collection  G.  Dreyfus. 

93.  Saint  Jérôme  en  prière. 

A  droite,  saint  Jérôme,  nimbé,  demi-nu,  à  genoux 
devant  le  Christ,  se  frappe  la  poitrine  avec  une  pierre  ; 
dans  le  ciel  plane  le  Saint-Esprit.  A  gauche,  saint  Jérôme 
sortant  de  sa  cellule  arrache  l'épine  du  lion  ;  au  second 
plan,  sur  une  colline,  un  pape  à  cheval  accompagné  d'un 
nombreux  cortège.  Au  fond,  la  ville  de  Rome  désignée  par 
les  mots  :  ROMA  S^enatus)  P(opulus)  Q(ue)  R(omanus). 
Au  bas  enfin,  la  signature,  sur  une  seule  ligne  :  IHOAN- 
NIS FRANCISI  PARME(n)SIS  OPVS. 

Br.  H.  o,o55,  1.  0,082.  — Musée  du  Louvre.  Musée  de 
Berlin.  Collections   L.   Courajod,   G.   Dreyfus. 

94.  Un  Enfant  et  un  Lion. 

Un  enfant  monté  sur  un  lion  marchant  vers  la  droite; 
de  la  main  droite,  il  tient  une  haste  ornée  de  banderole;;. 
Fond  de  paysage  et  de  fabriques.  Légende  :  SOLA  ■ 
VIRTVS  •  OMINEM  [sic]  FELICITAT.  Au  bas,  une 
couronne  ouverte  d'où  sortent  des  rinceaux  et  des  plumes; 
plus  bas,  la  signature  :  10  •  FR  •  PARMENSIS-  Bor- 
dure de  grénetis. 

Br.  D.  o,o5o.  —  Collection  G.  Dreyfus. 
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()5.  JciLx  d' enfant  S. 

A  i;auchc,  un  L'iifaiu  assis  aN'anl  ilL-vanl  lui  un  t'Iiicn  cl 
un  aulrc  cnfaul  dcboul  tenant  un  tanilumi'  ilc  liasi.|uc  (?) 
A  droite,  LUI  Aniour  debout  et  vti  de  dos,  et  un  i|ualriènic 
cnlant,  debout,  de  profil  à  i^auche.  LO-ende  :  IIIOANNIS 
FRANGISI  •  PENZOE-  LAVRIFIGIS  •  PARMKNSIS  • 
OPVS.   1467. 


e 
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N"  93.   —  SAINT     JÉRÔME     EN     PRIERE 
par  Enzola.  (Musée  du  Louvre.) 

Br.  D.  o,o63.  —  Cabinet  des  Médailles  de  Vienne. 


96.    Un  Combat. 

Un  cavalier  combat  contre  deux  fantassins;  Tun  de 
ceux-ci  agenouillé  plonge  son  épée  dans  le  ventre  du 
cheval.  Légende  :  IHOANNIS-  FRANGISI-  PAR.- 
MESIS-  OPVS-     MGGGGLXVIII. 

Br.  D.  o,o63.  —  Musée  de  South  Kensington. 
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97.  Combat  d'un  chepalier  contre  trois  lions. 

Au  centre,  un  chevalier  armé  de  toutes  pièces,  la  visière 
baissée,  monté  sur  un  cheval  au  galop  tourné  vers  la 
droite;  de  la  main  droite  il  tient  un  poignard.  Un  lion  se 
dresse  devant  lui,  un  autre  lui  mord  le  pied,  un  troisième 
saisit  la   croupe    du  cheval.  A  terre,  une  épée  brisée  et  un 


NO     97.     —    UN     COMBAT 
par  Enzola.  (Collection  G.  Dreyfus.) 


casque.  Fond  de  montagne  et  de  fabriques.  Au  bas,  on  lit 
la  signature  en  relief  :  lOANNIS  FRANCISI  •  PAR- 
MENSIS.  Bordure  de  grénetis. 

Br.  H.  0,069,  l-o,o68.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
G.  Dreyfus. 

Il  faut  rapprocher  cette  pièce  du  revers  de  la  médaille  de  Cos- 
taiizo   Sforza,    seigneur   de    Pesaro,  qiti    représente   ce   seigneur   en 
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armure  a\CL  le  (.-iiiiier  el  l'eiiiMùine  ih.s  SIoivm,  l'epec  ;t  la  main,  sur 
un  cheval  galopant  \ers  la  ,L;auclie,  an  milicn  J'nne  campai^ne  llcniie. 
(\'nye/  Ai-maïul,  McJdillcurs  italiois.  l.  !"■-,  y.  .\?,  n"  lo.)  On  sail 
qne  le  li<in  li^nre  dans  les.  ai-mniries  îles  Slor/a  el  les  lions  reiM-J- 
senles  sur  la  phuiuelte  smu  peul-ètre  une  allusidu  à  celle  l'aniillc. 
l.a  médaille  esi  datée  de  !.[■;?.  11  faut  entin  remarquer  .jue  Celle 
plaquette  a  servi  de  revers  (en  i53o  environ)  à  imc  médaille  de 
Pictro  Stfo/zi,  maréchal  de  l-'rancc  (iSiof  i558);  en  exergue  on 
lit  :  FORTITVDO  M(c)A  D(omi)NVS.  MD.X.  (Voyez  Litta,  Fami- 
f;lic  cclcbri  d'Italia,  fasc.  Stroy-^i  n"  2  ;  Armand,  Médaillvurs  ita- 
liois,  t.  11,  p.  200,  u"  27.) 


IX 

PIETRO    DA    MILANO 

Entre  les  années  14C0  et  1485. 

On  trouvera  dans  l'ouvrage  de  M.  Heiss  [Médailleurs 
de  la  Renaissance^  2^  fascicule,  p.  39  et  suiv.)  une  courte 
biographie  de  Pietro  da  Milano.  Suivant  Citadella 
[Notifie...  relative  a  Ferrai'a  ricavate  da  documenti, 
p.  687  et  688),  Pietro  était  fils  d'Aniadio  da  Milano, 
orfèvre  à  Ferrare,  qui  fit  son  testament  en  1483.  M.  Heiss 
place  la  naissance  de  Pietro  entre  les  années  1432  et  1437; 
il  faut  sans  doute  l'identifier  avec  un  cerlain  Petriis  Medio- 
lanensis,  aiirifaber ,  qui  travaillait  à  Rome  en  1485. 
(E.  Mûntz,  l'Orfèvrerie  romaine  de  la  Renaissance^  dans 
la  Gaiette  des  Beaux  Arts,  i883,  t.  I'^',  p.  495.)  On  con- 
naît un  certain  nombre  de  médailles  signées  de  son  nom. 
(Voyez  Heiss,  ouvr.  cité  ;  et  Armand,  Médailleurs  italiens, 
t.  I^'",  p.  38  et  suiv.)  De  ces  médailles  une  seule  est  intéres- 
sante pour  l'histoire  des  plaquettes;  c'est  le  no  4  du  cata- 
logue Armand,  qui  représente  le  roi   René  d'Anjou  et  sa 
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femme  Jeanne  de  Laval  au  droit,  et  au  revers  le  roi  René 
entouré  d'une  foule  de  courtisans;  au  second  plan  on 
voit  un  édifice  religieux  dans  le  style  de  Bramante.  (Voyez 
H.  de  Geymûller,  les  Projets  primitifs  pour  la  basilique 
de  Saint-Pierre  de  Rome,  p.  34-35  J  Cette  médaille  est 
signée  et  datée  de  1462.  Si  l'on  rapproche  de  cette 
médaille  la  plaquette  décrite  ci-dessous,  on  sera  d'abord 
frappé  de  la  très  grande  analogie  qui  existe  entre  le 
monument  représente  sur  la  plaquette  et  l'église  que 
nous  offre  la  médaille.  Mais  ce  qui  est  plus  frappant  encore 
c'est  la  ressemblance  du  travail  :  dans  la  médaille  et  dans 
la  plaquette  même  absence  de  relief,  même  façon  de 
traiter  les  monuments  en  perspective.  (Comparer  surtout 
le  côté  gauche  de  la  médaille  avec  le  côté  gauche  de  la 
plaquette.)  Ces  raisons  me  paraissent  suffisantes  pour 
attribuer  à  Pietro  da  Milano  une  plaquette  que  son  pos- 
sesseur, M.  G,  Dreyfus,  et  M.  Mûntz  (ouvr.  cité,  p.  493) 
ont  jusqu'ici  attribuée  à  Caradosso.  La  présence  dans  ces 
deux  pièces  d'un  édifice  dans  le  style  de  Bramante  ne 
prouverait  rien,  puisque  Caradosso,  contemporain  et  ami 
de  Bramante,  a  reproduit  les  traits  du  célèbre  artiste  dans 
une  médaille  au  revers  de  laquelle  on  voit  le  projet  de  la 
basilique  de  Saint-Pierre  ;  mais  celte  plaquette  n'offrant 
pas  à  mon  avis  de  ressemblance  avec  les  autres  plaquettes 
attribuées  aulhentiquement  à  Caradosso,  il  s'ensuit  qu'on 
doit  la  retrancher  de  son  oeuvre.  Elle  me  semble  au 
contraire  offrir  assez  de  points  de  contact  avec  la  médaille 
due  à  Pietro  da  Milnno  pour  qu'on  puisse  en  faire 
honneur  à  cet  artiste. 

98.    Uji  Miracle  du  Christ. 
Au  premier  plan,  on  voit  un   homme  malade  étendu  à 
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terre  .]iriinc  fcn-imc  ;iL;c;i<)iiiIlcc  s.-iiiicni  en  le  leiiaiii  sous 
les  bras.  Le  Clirisl  deboui  devaiil  lui  le  beuil  Je  la  niaiu 
droite.  A  droite  el  à  yauehe,  sont  disposés  presque  s\  iné- 
iriqueiiieiu  les  ilouze  Api()tres  debout  ;  lotis  sont,  Cftinine 
le  (Lhrisl,  nimbés,  à  Texeeplion  d"un  seul,  i'res  du  (dirist, 
on  aperçoit  une  femme   levant    les   bras    au    ciel.   La  scène 
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N»     98.     UN     MIRACLE     DU     CHRIST 

par  Pietro  da  Milano.  (Collection  G.  Dreyfus). 


se  passe  sur  une  place  publique,  en  avant  d'un  grand 
éditice  à  trois  nefs,  orné  de  pilastres  et  de  frises  de  feuillage, 
surmonté  d'un  fronton  flanqué  de  deux  coupoles.  A  droite 
et  à  gauche,  deux  rues  bordées  d'édifices,  dans  lese|uelles 
circulent  quelques  personnages.  Très  bas  relief. 
Br.  H.  0,057,  ^-  0,092.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

Gravé  dans  la  Galette  des  Beaux-Arts,  i883,  t.  I"",  p.  403. 
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X 

PIER-GIACOMO     ILARIO,     DIT     l'aNTICO 

Mantoue,  fin  du  xv°  siècle. 

Voici  un  artiste  sur  lequel  on  ne  sait  à  peu  près  rien, 
dont  on  ne  connaît  que  quelques  médailles  (voyez 
Armand,  Médailleurs  italiens^  t.  h^,  p.  61-62),  mais  dont 
le  surnom  significatif,  VAntico,  dénote  assez  qu'il  passa  sa 
vie  à  imiter  les  œuvres  de  l'antiquité.  L'identité  de  l'Antico 
et  de  Pier-Giacomo  Ilario  nous  est  révélée  par  une  lettre 
adressée  par  cet  artiste  à  François,  marquis  de  Mantoue, 
le  5  février  1497.  (Publiée  dans  Gaye,  Carteggio  inedito 
d'artisti,  t.  I^r,  p.  33y,  n°  CLXVI  ;  et  dans  d'Arco,  Délie 
arti  e  degli  artefici  di  Mantova,  t.  Il,  p.  40,  n^  5o.)  L'An- 
tico vivait  encore  en  i5o4,  ainsi  que  le  prouve  le  texte 
suivant  :  «  A  12  novembre  004  foe  facta  concessione  de 
uno  bancho  sito  in  la  becaria  grandade  la  città  di  Mantoa 
a  Pedro  lacopo  lUario  cognomenato  TAntiquo,  célèbre 
sculptore.  (D'Arco,  ibid.)  On  a  pu  voir  dans  Y  Introduc- 
tion que  les  médailles  ou  plaquettes  de  ce  sculpteur  étaient 
assez  répandues.  Celle  qui  est  décrite  sous  le  n"  99  est 
reproduite  sur  le  pilastre  gauche  de  la  porte  du  palais 
Stanga,  au  Musée  du  Louvre.  J'ai  cru  pouvoir  rattacher 
aussi  à  cet  artiste  le  n^  100,  qui  offre  avec  le  numéro  précé- 
dent certaines  ressemblances  de  style. 

99.    Une  Victoire. 

Au  centre,  une  Victoire  debout  de  face,  sur  la  boule  du 
monde;  elle  est  vêtue  d'une  tunique  flottante  dont  elle 
retient  les  plis  de  la  main  gauche,  tandis  qu'elle  élève  la 
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Jroiic.  A  gauche,  près  J'un  iroi^IiL'c,  un  cipiil",  nu,  debout, 
les  mains  liées  dcn-icre  le  dos.  A  dioiu',  une  femme 
^Minerve  ?)  debout,  vctue  d\inc  lunique  courte,  s'appuie 
de  la  main  droite  sur  une  lance,  de  la  gauche  sur  un  autre 
trophée.  Imitation  du  revers  d'un  bronze  aniii|ue. 
Br.  D.  o,o35.  —  Collection  L.  Courajod. 
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REVERS    DE    LA    MEDAILLE    DE    GIANFRANCESCO    GONZAGA     ' 
par  l'Antico.  (D'après  I^itta.) 

Cette  plaquette  est  la  reproduction,  moins  la  légende  du  revers, 
de  la  médaille  de  Gianfrancesco  Gonzaga,  seigneur  de  Sabionetta. 
(Voyez  Armand,  Médailleurs  italiens,  t.  I""",  p.  62,  n°  i;  Trésor  de 
Numismatique  et  de  Glyptique,  méd.  [italiennes,  tome  I""",  pi.  xxxi, 
n°5;  Litta,  Famiglie  celebri  d'Italia,  fasc.  Gonzaga.) 

100.   Un  Triomphateur. 

Un  guerrier,  vêtu  à  l'antique,  assis  dans  un  char  à 
quatre  roues,  traîné  par  deux  chevaux  ailés  au  galop, 
tournés  vers  la  gauche  ;  de  la  main  droite  il  tient  une  épée. 
Dans  le  ciel,  une  étoile;  sous  les  chevaux,  à  terre,  un 
bouclier  et  un  sabre  recourbé.  Légende  :  DO  :  HE  : 
(Donec?)  FIDES  :  QVAM  :  FECIT. 

Br.    D.    0,040.    —   Collections  G.    Dreyfus,    Picard. 

L'exemplaire  de  la  collection  Picard  a  un  revers  semblable  au 
droit. 
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XI 

M  E  L  I  O  L  I 

Mantoue.  Fin  du  xv=  siècle. 

On  connaît  cinq  médailles  de  Melioli  ;  elles  s'échelon- 
nent entre  les  années  1474  et  1488  ;  mais  on  sait  qu'il  vivait 
encore  en  i5oo.  (^Voyez  Armand,  Médailleiirs  italiens,  t.  I", 
p.  80;  E.  Mûntz,  Coz/rr/er  Je /'.4rf  du  25  mars  1886,  p.  154- 
i55.)  Aucune  des  plaquettes  que  j'ai  cru  devoir  attribuer 
à  cet  artiste  n'est  signée  ;  mais  toutes  me  paraissent  avoir 
des  caractères  communs  que  l'on  retrouve  dans  les  mé- 
dailles de  Melioli.  C'est  la  médaille  de  Louis  III  de  Gon- 
zague,  marquis  de  Mantoue  (Armand,  ibid.^  n^  2  ;  Litta, 
Famiglie  celebri  d'Italia,  fasc.  Gon^a^a) ,  qui  m'a  servi  de 
point  de  départ.  Au  revers,  on  voit  le  marquis  de  Mantoue 
assis  et  tourné  vers  la  droite,  ayant  devant  lui  la  Foi  et 
Pallas  ;  cette  médaille  est  signée  :  Meliolus  sacravit 
anno  1 4~5.  Or,  si  l'on  compare  la  figure  du  marquis  de 
Mantoue  avec  le  Porsenna  devant  lequel  Mucius  Scaevola 
se  brûle  la  main  (n»  108),  on  voit  que  c'est  à  peu  de 
chose  près  la  même  figure  ;  le  travail  et  le  style  sont  aussi 
identiques;  en  prenant  cette  p'aqueite  comme  type,  il  est 
facile  de  lui  rattacher  tout  un  groupe  de  petits  bron7es 
offrant  tous  le  même  caractère,  notamment  les  no  loi,  104, 
io5,  1 10,  qui  tous  sont,  sans  aucun  doute,  l'œuvre  d'un 
même  artiste. 

loi.  Le  Jugement  de  Salonion. 

Au  centre,  Salomon,  assis  sur  un  trône  placé  sur  une 
base  cubique  très  élevée;  il  est  vêtu  à  la  romaine  et  de  la 
main  droite  tient  une   masse.   A    eauche,  la  bonne  et  la 
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mauvaise  mère  deboul,  eelievelees,  velues  île  loui^ues  tu- 
uiques;  près  d'elles,  à  terre,  reniant  ni-irl  enveloppé  d'un 
maillot.  A  droite,  uu  soKlat  ilehout,  de  laee,  vêtu  a  la 
romaine,  brandit  de  la  main  droite  une  lar-e  épée  dor.t  il 
s'apprête  à  trancher  renfani  qu'il   tient  par  un  pied. 

lîr.  D.  o,()4f).  —  MusJe  de  P,erlin.  Collection  (i.   Drev- 
lus. 


N»    102.    SAINT     GEORGES      COMBATTANT     LE     DRAGON 

par  Melioli.  (Musée  du  Louvre.) 


102.  Saint  Georges  combattant  le  dragon. 

Saint  Georges,  à  cheval,  vêtu  à  l'antique,  tourné  vers 
la  droite,  perce  le  dragon  de  sa  lance  ;  à  gauche,  on  voit 
la  fille  du  roi  de  Lydie,  et  un  arbre  desséché.  Au-dessous, 
une  tête  de  chérubin.  Plaque  de  pommeau  d'épée. 

Br.  H.  o,o55,  1.  o,o5o.  —  Musée  du  Louvre.  Collec- 
tion Davillier.) 

Voyez  plus  bas,  au  n°  106,  la  seconde  plaque  de  ce  pommeau 
d'épée. 
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io3.  Hercule  et  le  lion  de  Némée. 

Hercule,  presque  entièrement  nu,  est  debout  et 
tourne  vers  la  droite  ;  il  appuie  le  genou  droit  contre  la 
poitrine  du  lion  et  des  deux  mains  lui  brise  les  mâchoires. 
A  gauche,  un  tronc  d'arbre  ;  à  terre,  la  massue  d'Hercule. 

Br.  D.  0,043.  —  Musée  de  Berlin. 


N"      104.     —     UN     CHASSEUR     ET     UN     BACCHANT 
par  Melioli.  (Collection  G.  Dreyfus.) 

104.    Un  Jeune  Chasseur  et  un  Bacchanî. 

A  gauche,  un  jeune  chasseur,  vêtu  d'un  manteau  court 
agrafé  sur  l'cpaule  gauche,  assis  sur  un  trophée  et  en- 
dormi, la  tête  appuyée  sur  la  main  droite.  Vers  lui  s'avance 
un  bacchant  nu,  la  tête  coiffée  d'un  casque  surmonté  de 
trois  plumes,  tenant  d'une  main  une  lance  ornée  de  deux 
ailes,  de  l'autre  une  tortue  en  guise  de  bouclier.  A  gauche, 
sur  un  piédestal,  une  statue  de  l'Amour  tenant  d'une  main 
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un  arc  et  de  l'autre  une   llcclic.  V>f>i\\  ni-né  cTunc  moulure, 
l'.r.  1).  c),c)58.  —  Muscc  de  T.erliu.  Colleaiou  (i.  Drey- 
fus. 


io5.   Une  Femme  endormie  et  1111  Bacchant. 

A  gauche,  une    femme  nue  assise    sur  un  irophce,  en- 
dormie dans  la  même  position  que  le  chasseur  de  la  pièce 


/l^V_^ 


N"    I05.    —   UNE     FEMME     ENDORMIE     ET     UN     BACCHANT 
par  Melioli.  (Collection  G.  Dreyfus) 

précédente.  Un  bacchant  nu,  casqué,  tenant  de  la  main 
droite  un  bâton,  s'avance  vers  elle.  A  droite,  une  statue  de 
l'Amour,  sur  un  piédestal.  Dans  le  fond,  un  arbre;  au 
ciel,  le  croissant  de  la  lune  et  une  étoile. 

Plomb.  D.  o,o5o.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

Les  deux  plaquettes  pre'cédentes  sont  la  répétition  d'un  même 
sujet  avec  des  modifications.  On  trouvera  à  Fœuvre  de  Giovanni  délie 
Corniole  (n°  i33)le  même  sujet  traité  plus  finement.  Toutes  ces  pla- 
quettes paraissent  dériver  d'un  même  original  qui  doit  être  une  pierre 
gravée  antique.  Ce  sujet  a  été  repris  plus  tard  par  Pastorino,  qui  en 
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a  orné  le  revers  de  la  médaille  d"Hercule  II  de  Ferrarc.  (Voyez 
Armand,  M édailleurs  italiens,  t.  1°'',  p.  iq],  n°  35,  et  Litta,  Famiglie 
celebri  d'Italia,  fasc.  Este,  n°  24.) 

106.  Vulcain  forgeant  les  armes  d'Énée. 

A  droite,  Vulcain  assis  sur  un  siège  de  forme  cubique 
et  forgeant;  devant  lui  Vénus  debout,  nue,  vue  de  face, 
tenant  une  lance  de  la  main  droite;  près  d'elle  un  bouclier. 
Au  second  plan,  un  bouclier  pendu  à  un  arbre.  Au  bas,  une 
tête  de  chérubin.  Plaque  de  pommeau  d'épée. 

Br,  H.  0,057,  ^-  0,054.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

Cette  plaquette,  découpée  de  façon  à  garnir  l'un  des  plats  d'un 
pommeau  d'épée,  forme  la  contre-partie  du  n°  102. 

107.  Combat  contre  un  centaure  et  un  satyre. 

A  droite,  un  centaure  au  galop  armé  d'un  bâton  et  un 
satyre  attaquent  un  guerrier  qui  se  couvre  de  son  bouclier. 
A  gauche,  un  autre  guerrier  fuvant.  En  exergue,  un  trophée 
d'armes. 

Br.  D.  0,045.  —  Musée  de  Berlin. 

108.  Mucius  Scœvola. 

A  droite,  Mucius  Scaevola,  debout,  vêtu  à  l'antique,  un 
manteau  noué  sur  l'épaule  droite,  se  brûle  la  main  au- 
dessus  d'un  autel  orné  d'un  bas-relief  représentant  un 
homme  debout  et  nu.  A  gauche,  Poi'scnna  assis  sur  un 
siège  cubique  sur  lequel  on  lit  g^  ?  Senatus  Consulta) . 
Le  roi  est  vêtu  à  la  romaine  et  porte  une  couronne  à 
pointes.  Derrière  lui,  on  voit  trois  soldats  debout,  coiffés 
de  casques  ;  deux  d'entre  eux  portent  des  lances,  le  troi- 
sième une  hallebarde. 

Br.  D.  0,069.  —  Collection  G.  Dreyfus. 


Mi;i.i()i.i  -^3 

On  trouve  .sur  lun  des  l'icil^-cInMis  .le  la  p.ulc  JrlUi  Kcvm,  à  la 
calhcdralc  de  d'une,  un  petit  has-felief  cnpie  e\acteuieiit  Mir  la 
plaquette  précédente,  (iette  poi'te  a  été  c.\ecutée  en  1.^07.  N'oyez,  plu.-, 
tiaul  Vliitrotiiictii»!. 

109.  Trois  Soldais. 

L'un,  nu  et  casqué,  est  monté  sur  un  cheval  galopant 
vers  la  gauche.  Devant  et  deriièrc  lui,  courent  deux  soldais 
vêtus  à  la  romaine  portant  des  lances.  Les  casques  sont 
surmontés  de  panaches  très  volumineux. 

Br.  D.  0,045.  —  Musée  de  Berlin. 

1 10.  Deux  Cavaliers  antiques. 

Deux  guerriers  à  cheval  galopant  vers  la  droite,  la  lance 
en  arrêt.  Derrière  eux,  un  arbre.  Fond  maté  à  l'outil  ;  cer- 
tains détails  ont  été  ciselés  grossièrement.  Légende  : 
VICTORI  GLORL\  MAIOR  ERIT.  —Exergue:  SG, 
sans  doute  pour  SG  (Senatiis  Consiilto).  Imitation  d'une 
médaille  antique. 

Br.  D.  o,o52.  — Gollection  L.  Courajod. 

^'oyez  plus  loin,  n"  i32,  une  pièce  à  laquelle  la  pre'sente  pla- 
quette sert  de  revers. 

111.  Une  Allocution  militaire. 

A  gauche,  sur  une  estrade,  on  voit  deux  guerriers  vêtus 
à  l'antique,  l'un  casqué,  l'autre  nu-tête.  Ce  dernier  adresse 
un  discours  à  trois  soldats  cuirassés  et  casqués,  portant 
des  boucliers  et  des  enseignes,  debout  vers  la  droite.  Imi- 
tation du  revers  d'une  monnaie  antique. 

Br.  D.  0,049.  —  Gollection  L.  Gourajod. 

112.  Méléagre. 

Droit  :  un  homme  nu,  monté  sur  un  cheval  au  galop. 
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dirigé  vers  la  droite;  il  brandit  une  épe'e  recourbe'e.  Sous 
le  cheval  court  un  sanglier. 

Revers  :  un  homme  vêtu  à  l'antique,  un  manteau  flot- 
tant sur  les  épaules,  monté  sur  un  cheval  cabré,  dirigé  vers 
la  droite. 

Br.  D.  0,090.  —  Musée  du  Louvre.  (Le  droit  seule- 
ment.) Collection  G.  Dreyfus. 

Le  droit  de  cette  plaquette  se  trouve  assez  fréquemment;  mais  il 
est  rare  qu'elle  ait  un  revers. 

1 13.  Méléagre. 

Même  disposition  que  le  droit  de  la  plaquette  précé- 
dente. Légende  en  grandes  capitales  de  très  haut  relief: 
[MEL]  EAG  [ER] DE  +  CELIDONE. 

Br.  D.  0,090.  —  Collection  A.  Armand. 

Ce  bronze,  représentant  Méléagre,  a  été  copié,  comme  le  n°  108, 
dans  l'une  des  sculptures  qui  décorent  la  porte  délia  Rana,  à  la 
cathédrale  de  Corne. 

114.  Deux  Hommes  combattant. 

Un  cavalier,  nu,  tourné  vers  la  droite,  sur  un  cheval 
au  galop,  cherche  à  percer  d'une  lance  un  homme  nu, 
casqué,  debout  devant  lui,  et  portant  un  bouclier  au  bras 
gauche,  une  lance  dans  la  main  droite. 

Br.  D.  o,o5o.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
G.  Dreyfus. 

Cette  plaquette  est  reproduite  presque  littéralement  sur  le  pi- 
lastre de  droite  de  la  porte  de  Crémone,  au  Musée  du  Louvre. 

11 5.  Une  Offrande. 

A  gauche,  on  voit  un  homme  nu  assis  sous  un  arbre, 


auquel  irois    autres    houiiiics   ci;alcincni    nus    ollrcni   des 
corbeilles  pleines  Je   fruits. 

V)V.  D.  (>,04().  — •  (^<)llecii(;n  Dreyfus. 

Ccnc  plaquette  a  clé   copiée  dans  les  sculptures   i|ui  decoi'eiit    la 
Charu-eusc  de  Pavic.   Wiyc/.  Durelli,  la  Ccrtosa  di  Pavia,  pi.  x.\xix. 


'TVM\\\\\\ 


SCULPTURE     DE     LA     PORTE     DE     CREMO.N 
imitée  de  la  plaquette  n"  ii^.  (Musée  du' Louvre,) 


XII 


Italie  du  Nord,  fin  du  xv''  siècle. 


Ce  monogramme  pourrait  à  la  rigueur  être  lu  :  Melio- 
lus  consecravît,  puisque  Melioli  a  employé  quelquefois 
cette  formule.  Cependant  le  style  de  la  plaquette  suivante 


78  LES    PLAQUETTES 

ne  se  rapprochant  pas  de  celui  des  pièces  authentiques  de 
Melioli,  il  est  plus  prudent  de  ranger  à  part  le  bronze  por- 
tant ce  monogramme,  en  remarquant  toutefois  qu'il  appar- 
tient à  r  Italie  du  nord  et  à  la  fin  du  xv«  siècle. 

II 6.  Deux  Hommes  se  disputant  une  femme. 

Un  homme  nu,  monté  sur  un  cheval  au  galop,  dirigé 
vers  la  gauche,  enlève  une  femme  qu'un  autre  homme  nu 
tente  de  retenir.  En  exergue,  les  deux  lettres  :  M.  C,  en 
creux. 

Br.  D.  0,049.  —  Collection  G.  Dreyfus. 


XIII 

L  c  R  I  I    et    L.  c.  I. 
s 

Italie  du  nord,  fin  du  xv'  siècle. 

L'artiste  qui  a  signé  les  deux  plaquettes  suivantes  de 
ces  deux  monogrammes  appartient  au  dernier  quart  du 
xv^  siècle  et  à  l'Italie  du  nord  ;  mais  on  ne  peut  détermi- 
ner au  Juste  dans  quelle  ville  il  travaillait;  peut-être  à  Mi- 
lan, si  l'on  s'en  tient  à  l'indication  que  fournit  la  repro- 
duction du  n»  117  sur  une  sculpture  milanaise,  conservée 
au  Musée  Archéologique  de  Brera. 

117.  Sacrifice  à  l'Amour. 

A  droite,  on  voit  une  femme  assise,  demi-nue,  tournée 
vers  la  gauche  ;  de  la  main  droite  elle  tient  sur  son  genou 
un  petit  vase.  Devant  elle,  une  femme  agenouillée  lui 
présente  un  grand   vase    d'où    s'échappent  des    lianinies  : 
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ilcn-ièrc  elle  se  lieimenl  tieboul  Jeux  ;iLiii-es  reiiiiiies.  Au 
eenire,  au  seeonJ  |->lan,  sur  un  haut  piédestal,  une  slalue 
de  r.\iii()ur  enfant,  lenaiu  un  are  et  une  ileelie.  Pies  de  la 
statue,  à  tiroiie,  un  candélabre.  Kn  cxeri^ue,  le  niono- 
t;rainnie  suivant  : 

L  C  R  I  I 
S 

Bordure  ornée  de  feuilles  frisées. 

Br.  ovale.  H.  0,059,  1.  o,o5i.  —  Cabinei  des  Médailles, 
à  la  Bibliothèque  nationale.  Collections  L.  Courajod  et 
G.   Dreyfus. 

L'exemplaire  du  Cabinet  des  Médailles  forme  le  revers  d'un 
me'daillon  offrant  au  droit  un  buste  de  l'empereur  Hadrien,  lauré. 
(Voyez  plus  haut,  n°  57.)  Le  Sacrifice  à  l'Amour  est  sculpté,  légère- 
ment agrandi,  sur  le  renflement  d'un  candélabre  qui  décore  un 
pilastre  de  marbre  blanc,  du  xv  siècle,  conservé  au  Musée  Archéo- 
logique de  Brera,  à  Milan.  Ce  renseignement  m'a  été  communiqué 
par  M.  L.  Courajod.  —  Cette  plaquette  a  été  vendue  525  fr.  à  la  vente 
His  de  la  Salie,  en  1880. 

118.  Sacrifice  à  Priape. 

Au  pied  d'un  terme  de  Priape  ithyphallique  est  placé 
un  autel  à  trois  pieds  sur  lequel  deux  femines  font  une 
offrande,  l'une  debout  et  vêtue  d'une  longue  tunique; 
l'autre  agenouillée,  demi-nu^,  les  mains  levées  au-dessus 
de  la  tête,  dans  une  attitude  suppliante.  A  droite,  au 
second  plan,  une  autre  femme  place  une  couronne  de 
fleurs  sur  la  tête  de  Priape.  A  gauche,  un  arbre.  En  exer- 
gue, le  monogramme  :  L.  C.  I.  Cette  plaquette  est  entou- 
rée d'une  moulure. 

Br.  ovale.  H.  0,060,  1.  o,o53.  —  Musée  de  Berlin. 
Collection  L.  Courajod, 

Cette  plaquette  est  de  la  même  main  que   \c  Sacrifice  à  l'Amour 
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précédemment  décrit  dont  elle  peut  être  considérée  comme  le  pen- 
dant. 


XIV 

FRA.     ANTONIO     DA     BRESCIA 
Brescia,  tin  du  xv°  et  commencement  du  xvi°  siècle. 

Cet  artiste  a  signé  un  certain  nombre  de  médailles. 
(Voyez  Armand,  Médailleiirs  italiens,  tome  I"^"",  page  102.) 
Peut-ctre  faut-il  l'identifier  avec  un  sculpteur  du  même 
nom  et  du  même  pays  qui  travaillait  à  Rome  en  1468  et 
1472  [^enoloxû,  Artisti lombardi  a  Roma,  tome  h'',  P-  3i)  ; 
ou  peut-être  même  avec  cet  Antonio  da  Brescia  auquel  on 
doit  un  certain  nombre  d'estampes.  (Zani,  Enciclopedia 
délie  belle  arti,  2«  partie,  t.  IV,  p.  342,  et  t.  VII,  p.  204.) 
Dans  tous  les  cas,  il  ne  faut  pas  songer  à  l'identifier,  comme 
l'a  fait  M,  Fortnum  [Catalogue  of  the  bronzes  in  the 
South  Kensington  Muséum,  p.  45,  n°  j ^(^  i'' 6  \  ^  et  lo/S'SS  ; 
p.  46,  n"  6722'6o),  avec  un  artiste  absolument  légen- 
daire, Francesco  Antonio  Erizzo.  L'existence  de  cet  artiste 
ne  repose  que  sur  une  lecture  fautive  des  auteurs  du  Tré- 
sor de  Numismatique  et  de  Glyptique  [Médailles  italiennes) , 
t.  I^r,  pi.  XV,  no  3),  qui  ont  lu  ERIX  au  lieu  de  BRIX. 
(Voyez  Friedlaender,  Die  italienischenSchammiin:{en,  dans 
le  Jahrbuch  der  [K.  preussischen  Kunstsammlungen,  t.  II, 
i88i,p.  io3.)  En  examinant  les  médailles  qui  sont  dues  à  cet 
artiste,  on  peut  lui  attribuer  quelques  plaquettes,  dont 
quelques-unes  sont  très  communes,  et  qui  toutes  se  dis 
tinguent  par  une  certaine  sécheresse  dans  le  travail  et  une 
tentative  pour  introduire  le  paysage  dans  les   fonds  ;   ce 
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irav;iil  est  icllcincnt  sec  qu'on  peut  supposer  tiuc  l'ariistc 
s'était  essayé  dans  la  L;ra\'iii"e  (.les  pierres  lincs;  aussi  ses 
plaquettes  ont-elles  parle  faire  quelque  ressemblance  avec 
celles  de  Giovanni  .délie  Corniolc;  on  n'y  retrouve  pas 
toutefois  la  même  éléi^ance  que  dans  les  œuvres  de  ce 
dernier  artiste. 

119.  Jason. 

Jason  complètement  nu,  les  cheveux  bouclés  et  tom- 
bant sur  les  épaules,  est  représenté  debout,  la  main  droite 


N"      119.     JASON 

par  Fra.  Antonio  da  Brescia.  (Collection  G.  Dreyfus.) 


appuyée  sur  son  arc,  le  coude  gauche  sur  un  tronc  d'arbre 
auquel  est  suspendu  un  carquois.  A  ses  pieds  est  étendu 
le  dragon  qu'il  vient  de  tuer.  Fond  de  paysage  et  de 
fabriques. 

Br.  D.  o,o65.  —  Musée  de  Berlin.  Musée  de  South  Ken- 
sington.  Collections  A.  Armand,  L.  Courajod,  G.  Dreyfus. 
Vente  Piot  {1864),  33  fr. 

La  plaquette  de  la  collection  A.  Armand  constitue  une  variante 
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(h.  o,o83,  L  o,o58);  elle  est  de  forme  hexagonale  et  ornée  au  bas 
d'une  tète  de  chérubin.  Une  simple  comparaison  de  la  plaquette  avec 
le  revers  de  la  médaille  de  Nicolo  Vonica  de  Trévise  (Armand, 
Médailleurs  italiens,  t.  l"',  p.  io3,  n"  6)  sutht  pour  reconnaître 
que  la  plaquette  et  le  revers  de  la  médaille  ne  sont  qu'une  seule  et 
même  pièce;  dans  la  plaquette  on  a  transformé  l'Amour  ou  Apollon 
en  Jason  par  l'addition  d'un  dragon;  de  plus,  on  a  ajouté  un  fond  de 
paysage. 


REVERS    DE    LA    MEDAILLE    DE    NiCOLO    VOMICA    DE    TREVISE 
par  Fra.  Antonio  da  Brescia. 


120.  Amour  endormi. 

Il  est  assis  à  terre  et  endormi,  le  bras  droit  appuyé  sur 
un  cippe  auquel  sont  suspendus  son  arc  et  son  carquois. 
A  droite,  au  second  plan,  un  gazon  et  un  arbre. 

Br.  D.  0,068.  —  Musée  du  Louvre.  !  Collection  Davil- 
lier.)  Musée  de  Berlin.  Musée  Correr,  à  Venise. 

Cette  plaquette  est  reproduite  sur  la  clôture  du  chœur  de  la 
cathédrale  de  Chartres,  exécutée  en  1529.  Voyez  plus  haut  Vlntro- 
duction.  On  a  voulu  y  reconnaître  une  œuvre  du  médailleur  Boldu. 
'(  Fortnum  ,  Catalogue  of  tlie  bronzes  in  tlic  Soiitli  Kensington 
Muséum,  p.  44,  n°  4o82'57).!  Pour  ma  part,  je  ne  puis  admettre 
cette  attribution  ;  les  médailles  de  Boldu  ont  un  caractère  bien 
tranché,  très  différent  de  cette  plaquette,  et  cette  attribution  ne 
repose   que   sur    une  certaine,  similitude   d'attitude    entre    VAmour 
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l'ihitniiii  et  le  Ljciiic  ;ip|ni\c  sur  imc  Ictc  ilc  mort  i|uc  l'on  voil  ;iu 
revers  d'une  incJaillc  Je  l'.uKIii.  lA.  Armaïul,  Mcciaillcnrs  itcilinis, 
t.  l'\  p.  37-  nV|.) 

121.  L'Abondance  cl  un  Salyrc. 

LWbonJancc  est  rcprcsciucc  sons  la  lii^iirc  eriiiif  tcmine 
nue   et   étendue  à  terre,   une  eorne   crabondance   ilans   la 


N»     120.     —     AMOUR     ENDORMI 
par  Fra.  Antonio  da  Brescia.  (Musée  du  Louvre.) 


main  droite.  Vers  la  droite,  un  satyre  nu  et  sonnant  de  la 
trompe.  Au  fond,  quelques  monuments  ornés  de  colon- 
nades. 

Br.  D.  0,060.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de  Berlin. 
Collection  G.   Dreyfus.  Vente  His  de  la  Salle,  265  fr. 

122.  Bacchante  endormie  et  Satyres. 

A  gauche,  près  d'un  pilier  sur  lequel  on  lit  le  mot  VI R- 
TUS,  on  voit  une  femme  endormie,  la  tête  appuyée  dans 
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sa  main  droite.  Près  d'elle  sont  deux  enfants,  dont  Tun 
lui  prend  le  sein.  Deux  satyres,  dont  l'un  porte  une 
branche  d'arbre,  soulèvent  la  draperie  qui  couvre  la 
femme.  Au  fond,  un  arbre. 

Br.  D.  0,060.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de  Berlin. 
Collections  L.  Gourajod  et  G.  Dreyfus.  Vente  His  de  la 
Salle  (1880),  3i5  fr. 


K°     121.    —    L   ABONDANCE     ET     UN     SATYRI 
par  Fra.  Antonio  da  Brescia.  fMnsce  du  Louvre.) 


Un  bronze  de  la  collection  G.  Dreyfus  montre  ces  deux  pla- 
quettes (n"  121  et  122)  accolées,  comme  la  face  et  le  revers  d'une 
médaille,  ce  qui  semble  bien  prouver,  indépendamment  d'argu- 
ments tirés  du  style  des  œuvres  elles-mêmes,  qu'elles  sont  dues 
au  même  artiste.  Cette  plaquette,  ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  l'Intro- 
duction, a  été  reproduite  plusieurs  fois  :  d'abord  dans  une  gravure 
du  Songe  de  Polyphile  ;  et  en  France  en  sculpture  dans  le  cloître 
de  Saint-Martin-de-Tours,  sur  une  maison  de  Valence,  et  au  château 
de  Villers-Cotterets.  Cette  dernière  sculpture  paraît  dériver  de  la 
gravure  du  Songe  de  Polyphile  et  non  de  la  plaquette. 
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123.   Lu  (lliaritc  :  une  Bacchaiilc. 

Ces  phujiKilcs  trois  lois  rcpclccs  chacune  ornent  les 
faces  d'un  encrier  licxai^ona!. 

Grand  C(")té  :  la  Charité  représentée  sous  les  traits 
d'une  temnie  assise  à  terre,  à  droite,  la  poitrine  découverte; 
sur  ses  genoux  on  voit  im  enlant  nu   qui    prend    un    pot  à 


NO    122.     —    BACCHANTE     ENDORMIE 
par    Fra.    Antonio    da    Brescia.    (Musée   du    Louvre.) 

feu  que  lui  offre  un  autre  enfant;  à  sa  gauche,  deux  enfants 
nus  debout  et  un  candélabre.  Au  fond,  un  arbre. 

Petit  côté  :  une  bacchante  demi-nue  tournée  vers  la 
droite,  une  draperie  Jetée  sur  les  épaules,  les  cheveux 
épars  ;  de  la  main  droite  elle  tient  un  pot  à  feu,  de  la 
gauche,  une  torche  allumée  et  renversée. 

Br.  H.  o,o5o.  D.  o,o86.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

La  Charité  offre  une  certaine  ressemblance  avec  la  plaquette 
portant  l'inscription  Virtus,  cataloguée  sous  le  n°  122. 
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GIOVANNI    DI  LORENZO  DI  PIETRO  CELLE  OPERE 
dit  GIOVANNI  BELLE  CORNIOLE. 

Florence;  né  vers  1470. 1-  vers  i3i6. 

Giovanni  délie  Corniole  est  certainement  l'un  des  ar- 
tistes qui  ont  fait  les  plaquettes  les  plus  fines  ;  aussi  bien, 
comme  son  nom  l'indique,  était-il  habitué  aux  travaux  les 
plus  minutieux  et  les  plus  délicats  que  nécessite  la  taille 
des  pierres  dures.  Vasari  ne  nous  dit  que  peu  de  chose  sur 
cet  artiste,  mais  son  annotateur  M.  Milanesi  (Vasari,  t.  V, 
p.  368-369)  a  pu  réunir  sur  lui  un  certain  nombre  de 
renseignements  dont  voici  la  substance.  Giovanni  naquit 
de  Lorenzo  di  Pietro  délie  Opère,  à  Pise,  vers  1470  ;  il 
semble  que  ce  fut  à  Pise  même  qu'il  apprit  à  tailler  les 
pierres  précieuses,  mais  en  149811  habitait  Florence  ;  il 
fut  appelé  plusieurs  fois  à  faire  partie  de  ces  réunions 
d'artistes  auxquelles  les  Florentins  avaient  si  souvent 
recours  pour  juger  telle  ou  telle  œuvre  d'art  ou  pour  dé- 
cider du  lieu  où  on  placerait  telle  ou  telle  statue.  Il  fit  son 
testament  au  mois  de  Janvier  i5  16  et  l'on  peut  supposer 
qu'il  ne  survécut  ensuite  que  peu  de  temps.  Des  pierres 
qu'il  avait  gravées,  on  ne  connaît  guère  qu'un  portrait  de 
Savonarole  que  Vasari  cite  avec  éloges  et  qui  se  trouve 
aujourd'hui  au  Musée  des  Offices,  à  Florence.  C'est  par 
comparaison  avec  cette  pierre  qu'on  attribue  à  Giovanni 
délie  Corniole  un  médaillon  de  bronze  représentant  Savo- 
narole. (Voyez  Armand,  Médailleurs  italiens,  t.  I^r,  p.  106.) 
Giovanni  ne  fut  pas    seulement  graveur  en  pierres  fines, 
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il  fut  aussi  sciil|neur  ci-lialiiK'  foiulcur,  orlcvrc  cl  pcui-circ 
i;ravi.'ui".  Ses  (L'uvrcs  sont  faciles  à  recf)nnailrc,  car  bcaiicoLip 
soin  signées  iTun  monoirramine  :  lO  (Johanncs),  I  ()  l-"  ; 
ou  I  ().  1^'  V  Jnlianncs  fccil,  Joliaiincs  hloj-cntiiiiis  fccit  .  Ce 
monoiji-aniine  a  lail  que  i|ueK|ues  auleurs  ont  allrilnié  ces 
plaquettes  à  (jiacomo  Francia.  Voncz  Foinnum,  Descrip- 
tive Catalogne  of  the  bronzes....  in  the  South  Kensington 
Muséum,  p.  42.)  C'est  sans  doute  aussi  cette  signature  qui 
a  fait  attribuer  à  Francia  un  nielle  qui  reproduit  précisé- 
nient  une  des  plaquettes  de  Giovanni  dclleCorniole,  repré- 
tant  Ariadne  dans  l'île  de  Naxos.  (Voyez  plus  bas  le  n°  i3o.) 
Ce  nielle  a  étt-  catalogué  par  Duchcsne  [Essai  sur  les 
nielles,  n"  242,  p.  227-228)  qui  Tattribue,  on  ne  sait  pour- 
quoi, à  Pellegrino  da  Cesena  ;  et  Duchesne  ajoute  : 
c  M.  Ottley  pense  que  ce  nielle  est  de  François  Francia.  « 
Quoi  quil  en  soit,  ce  nielle  ne  nous  paraît  être  ni  de  Gia- 
como,  ni  de  Francesco  Francia,  ni  de  l'artiste  connu  sous 
le  nom  de  Pellegrino  de  Cesena,  mais  bien  plutôt  de 
Giovanni  délie  Corniole  lui-même. 

124.  La  Mise  au  tombeau. 

A  droite,  un  homme  barbu,  vêtu  d'une  tunique  courte, 
une  sainte  femme  et  un  troisième  personnage  coiffé  d'un 
turban  soutiennent  le  corps  du  Christ  à  demi  dressé  sur 
le  bord  du  tombeau.  La  Madeleine  agenouillée  embrasse 
les  pieds  du  Christ,  tandis  que  la  Vierge,  debout  au  second 
plan,  vêtue  de  long,  se  cache  le  visage  dans  les  mains.  Près 
de  la  Vierge,  on  voit  saint  Jean  debout,  les  mains  jointes 
dans  une  attitude  douloureuse.  A  droite,'une  sainte  femme 
debout,  le  corps  vu  de  dos,  la  tête  de  trois  quarts,  s'essuie 
les  yeux  d'un  pan  de  son  manteau.  Au  fond,  à  droite,  le 
Calvaire  surmonté  de  troix  croix  ;  au  centre,  les  murailles 
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de  Jérusalem;  à  gauche,  un  rocher.  Au  bas,  la  signature:  I  O. 
Br.   cintré  par  le  haut.  H.  0,80,  1.  o,o65.  —  Musée 
de  Berlin. 

125.  La  Mise  au  tombeau. 

Au  centre,  le  Christ  mort,  étendu  sur  un  linceul  ;  saint 
Jean,  agenouillé  à  gauche,  lui  soutient  la  tête,  tandis  que 
deux  personnages,  l'un  à  genoux,  l'autre  debout,  tiennent 
les  extrémités  du  linceul.  Au  second  plan,  à  droite,  une 
femme  tenant  un  vase  de  parfums;  à  gauche,  une  sainte 
femme  pleurant,  et,  au  centre,  près  d'un  palmier,  la  Vierge 
évanouie  soutenue  par  une  femme.  Au-dessus  on  aperçoit 
le  Calvaire  surmonté  des  trois  croix,  entourées  de  soldats 
à  pied  et  de  cavaliers  ;  les  larrons  sont  encore  en  croix. 
Tout  au  fond,  à  droite,  la  porte  de  la  ville  de  Jérusalem. 
Au  bas  de  la  composition  un  écusson  d'armoiries  de.... 
aux  quatre  paux  de surmonté  d'un  chapeau  de  car- 
dinal, supporté  par  deux  anges  volants.  Bord  orné  d'une 
moulure. 

Br.  H.  o,o85,  1.  0,075.  —  Musée  de  Berlin.  An- 
cienne collection  Passalaqua. 

126.  Jupiter. 

Droit  :  Jupiter  vu  en  buste  de  profil  à  droite  ;  il  porte 
la  barbe  et  les  cheveux  longs  et  frisés  :  imitation  d'un 
antique. 

Revers  :  une  assemblée  de  dieux.  A  droite,  Mars,  nu, 
casqué,  assis  sur  un  trophée,  caresse  l'Amour  debout 
devant  lui  ;  à  gauche,  Mercure  vu  de  dos,  tenant  le  ca- 
ducée ;  Vulcain  vu  de  face,  tenant  un  marteau.  Au  second 
plan.  Hercule  vêtu  de  la  peau  du  lion  de  Némée,  Vénus, 
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ilcl-ioiii  cl  nue  iciianl  un  llamlK'au  cl,  à  liroiic,  un  dieu 
barlni,  di-apc  dans  un  nianlcau. 

lîr.  ovale.  H.  0,041,  1.  (),u35.  —  Colleciion  G.  Dreyfus. 

127.  Venus. 

A  gauche,  sous  un  laurier  auquel  est  suspendu  un  car- 
touche et  sur  lequel  est  i^rimpé  un  pelii  enfant  nu  sf)uftlant 
dans  une  trompette,  Vénus  assise,  tenant  à  la  main  une 
tige  de  fleurs.  Elle  est  vêtue  d'une  tunique  flottante  qui 
laisse  à  découvert  la  poitrine  et  les  jambes.  Devant  elle,  un 
enfant  nu  et  debout  ^l'Amour  })  sur  la  tête  duquel  elle 
pose  la  main  gauche.  A  droite,  près  d'elle,  un  bouclier 
ovale  sur  lequel  est  représenté  un  bacchant  ;  derrière  elle, 
un  petit  enfant.  Au  second  plan,  derrière  Vénus,  un 
homme  barbu,  debout,  un  manteau  noué  sur  l'épaule 
droite,  dans  une  attitude  adrairative  ;  derrière  lui,  un 
homme  casqué  et  cuirassé  tenant  une  lance.  A  droite,  un 
homme  nu  et  debout  tenant  de  la  main  gauche  une  patère 
et  de  la  droite,  élevée  au-dessus  de  la  tête,  un  caducée  ; 
derrière  lui  un  cheval  marchant  au  pas  vers  la  droite  et 
un  autre  homme  nu  debout,  un  manteau  agrafé  sur  l'é- 
paule droite  ;  il  marche  vers  la  droite  et  porte  sur  son 
épaule  un  trident  auquel  est  suspendu  un  médaillon.  Fond 
maté  à  l'outil. 

Br.  légèrement  convexe.  D.  o,o63.  —  Collection 
G.  Dreyfus. 

128.  Vulcaiii  forgeant  les  armes  d'Achille. 
A  gauche,  Vulcain  debout  et  forgeantsur  une  enclume  ; 

près  de  lui,  à  terre,  des  armes.  A  droite,  Thétis  et  Achille 
debout  ;  au-dessus  d'eux  voltige  un  amour.  Au  bas,  un 
petit  cartouche. 

Br.  D.  o,o5o.  —  Musée  de  Berlin. 
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129.  Pan  et  Syrinx. 

^an  nu  et  barbu,  assis  à, 
vert   d'une    draperie,    attire  vers  lui    Syrinx  représentée  à 
droite,  debout  et  de  face. 

Br.  ovale.  H.  o,o38,  1.  o,o33.  —  Musée  de  Berlin. 

i3o.  Ariadne  dans  nie  de  Naxos. 

Au  centre,  Ariadne  assise  et  demi-nue,  tenant  un  flani- 


N^     IJO.     ARIADNE     DANS     LlLE     DE     NAXOS 

par  Giovanni  délie  Coraiole.,  (Musée  du  Louvre.) 

beau  renversé.  A  droite  et  à  gauche,  une  bacchante,  deux 
bacchants,  un  satyre  et  une  faunesse  portant  des  torches 
et  divers  attributs,  parmi  lesquels  on  distingue  une  teie 
de  taureau  et  une  hure  de  sanglier.  En  exergue,  la  signa- 
ture :  10.  FF. 

Br.  D.  o,o52.  —  Musée  du  Louvre.  (Collection  Davil- 
lier.)  Musée  de  Berlin.  Collections  P.  Bucquet,  G.  Drey- 
fus, A.  Picard.  Vente  Eug.  Piot  {1864),  18  fr.  Vente  His 
de  la  Salle  ^iSSo),  175  fr. 
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i3i.   Ariadiic  dans  Vile  de  Naxos. 

Mcmc  composition  que  la  plaqucUc  prcccdciilc.  Au 
revers,  le  Parnasse  siii- lequel  on  ilislinguc  Apollon  accom- 
pagne des  neuf  Muses.  Légende:  N\'MPH7R  NOSTKR 
AMOR. 

Br.  1).  o,o52.  xvi"  siècle.  —  Collection  A.  Armand. 

C",c  revers  appartient  à  la  médaille  de  Giainbattista  Salvatorini, 

jurisconsulte  milanais  {'{-  iSno).  Vovcz  A.  Armaml,  Afcda  il  leurs  ita- 
liois,  l.  11,  p,  2()3,  n"  (). 


NIELLE     REPRODUISANT     LA     PLAQUETTE     N»      UO. 
(Ducliesne,  n»  242.) 

i32.  Ariadne  dans  l'île  de  Naxos. 

Même  composition  que  les  deux  plaquettes  précédentes. 
Au  revers,  deux  cavaliers  antiques.  Légende  :  VIGTORI 
GLORLA  MAIOR  ERIT. 

Br.  D.  0,048.  Italie,  xvi«  siècle.  —  Gollection  A.  Ar- 
mand. 

Le  revers  de  cette  plaquette  reproduit  une  pièce  catalogue'e  plus 
haut  sous  le  n"  iio  et  attribuée  à  Melioli. 
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i33.  Jeune  Chasseur  endormi  et  iinBacchant. 

A  gauche,  un  jeune  chasseur  nu,  assis  et  endormi,  ac- 
compagné d'un  lion.  Au  centre,  un  bacchant  nu  et  portant  la 
dépouille  d'un  taureau  et  une  tête  d'ours  s'avance  vers  lui. 
A  droite,  une  statue  sur  un  piédestal.  En  exergue,  la  signa- 
ture :  I  O.  F.  Empreinte  d'une  pierre  gravée  de  la  Renais- 
sance, imitée  d'une  pierre  antique. 

Br.  D.  o,o32.  —  Musée  du  Louvre.  (Collection  Da- 
villier.)  Musée  de  Berlin. 

Sur  cette  pièce,  voyez  plus  haut  au  chapitre  de  Melioli,  n"'  104 
et  io5. 

134.   Le  Jugement  de  Paris. 

A  gauche,  Paris  nu,  assis  sous  un  arbre,  offre  la  pomme 
à  Vénus  demi-nue  qui  s'avance  pour  la  recevoir.  Derrière 
elle,  Junon  et  Minerve  armée  d'un  bouclier  et  d'une  lance. 
L'Amour  voltige  au-dessus  de  Vénus.  En  exergue,  la 
signature   :    10*   F"   F. 

Br.  D.  o,o55.  —  Musée  du  Louvre.  Cabinet  des  Mé- 
dailles, à  la  Bibliothèque  nationale.  Musée  de  Berlin. 
Musée  Correr,  à  Venise.  Collections  P.  Bucquet,  L.  Cou- 
rajod,  Dreyfus,  A.  Picard.  Vente  E.  Piot  (1864),  25  fr. 
Vente  His  de  la  Salle  (r88o),  275  fr. 

Publié  dans  le  Trésor  de  Numismatique  et  de  Glyptique  :  Recueil 
général  des  bas-reliefs,  2'  partie,  pi.  xlii,  n"  4. 

i35.  Sacrifice  dlphigénie. 

Au  centre,  Iphigénie  demi-nue,  échevelée,  une  draperie 
nouée  autour  des  reins.  Un  guerrier  barbu,  casqué,  un 
bouclier  au  bras,  se  précipite  sur  elle  et  cherche  à  la 
percer  d'une  épée  courte.  Derrière  lui,  un  homme  demi-nu 
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porlaiu  un  irophcc.   A  i,'auclic,  un  f^'ucrricr  c;isi|iic  vu  tic 
i.|()s,  un  bouclier  hexagone   sur  Tcpaulc,  inJii.|uc  ilu  geste 
Iphigcnic  à   une   personne   barbue  cl   chauve   '(>alchas  ?  , 
vciuc  d'un  manicau,  qui  se  trouve  au  second  plan. 
Br.  D.  (-),o54.  —  Collection  Ci.  Dreyfus. 

i36.  Éncc  passant  le  Styx. 

A  gauche,   sur  le  bord  du  Styx  on  voit  lùiée  debout  et 
nu,  coiffé  d'un  casque,  et  portant  un  bouclier;  près  de  lui 


N»    l33.    —    JEUNE    CHASSEUR    ET    UN    BACCHANT 
par  Giovanni  délie  Corniole.  (Muse'e  du  Louvre.) 

se  tient  un  autre  personnage  vu  de  dos.  Un  homme  nu, 
également  vu  de  dos,  approche  la  barque  du  rivage  tandis 
que  Caron  manie  la  rame. 

Br.  D.  0,062.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
G.  Dreyfus. 

iSy.  Horatius  Codés. 

Au  centre,  Horatius  Coclès,  sur  un  cheval  au  galop, 
la  lance  en  main,  défend  le  pont  c[ue  deux  Romains  détrui- 
sent derrière  lui.  Trois  soldats,  portant  des  boucliers,  des 
lances  et  des  épées,  attaquent  Coclès  en  même  temps.  Au 
fond,  à  droite,  on   voit   un    château  fort   ressemblant    au 
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château  Saint-Ange,  surmonté  de  drapeaux.  Dans  le  ciel, 
trois  e'toiles. 

Br.  découpé,  destiné  à  orner  le  pommeau  d'une 
épée.  H.  0,06 1,  1.  o,o5g.  —  Musée  de  Berlin.  Collec- 
tions G.  Dreyfus,  A.  Picard.  Vente  His  de  la  Salle  (1880), 
207  fr. 

i38.  Muciiis  Scœvola. 

A  droite,  Mucius  Scœvola  debout  se  brûle  la  main 
au-dessus  d'un  autel  allumé;  près  de  lui  se  tiennent  deux 
personnages.  Au  second  plan,  un  édifice  supporté  par  des 
colonnes.  A  gauche,  un  guerrier  debout  portant  une 
enseigne,  et  trois  cavaliers,  dont  l'un  porte  également  une 
enseigne.  En  exergue,  la  signature  :  10*  F*  F,  suivie 
d'un  petit  rinceau. 

Br.  découpé,  destiné  à  orner  le  pommeau  d'une  épée. 
H.  o,o58, 1.  o,o56.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de  Berlin. 
Collection  G.  Dreyfus.  Vente  E.  Piot  (1864),  26  fr.  Vente 
His  de  la  Salle  (1880),  287  fr. 

II  existe  des  e'preuves  de  la  même  plaquette  de  forme  circulaire. 
D.  o,o56. 

i3g.  Dépoueinent  de  Ciirtius. 

Au  premier  plan,  Curtius  à  cheval,  vu  de  dos,  se  préci- 
pite dans  le  gouffre.  Au  second  plan,  un  temple  de  forme 
hexagone  surmonté  d'une  coupole  sous  laquelle  pend  une 
lampe;  à  gauche,  quatre  personnages, presque  entièrement 
nus;  l'un  d'eux  tient  un  étendard  sur  lequel  on  voit  un 
aigle.  A  droite,  trois  personnages  debout  et  demi-nus 
donnent  des  signes  d'une  profonde  douleur.  Derrière  eux, 
un  cavalier  casqué  portant  une  lance. 

Br.  découpé,  destiné  à  orner  le  pommeau    d'une  épée.- 
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1 1.  (>,(.:;  1,1.  (),()5.).  —  Mliscc  de  Iki  lin.  C-Ilcciioii  Cj.  Drcy- 
l"us.  Veille  Mis  de  la  Salle  iiSSol,  487  Ir. 

140.    Vctiin'c  et  (Joj-iolciii. 

A  ^MLielie,  une  lente  j^res  de  hKjuellese  lienl  debout  un 
soldat  porianl  un  bouclier.  (>ori(jlan,  vèiu  d'une  cuirasse, 
lelejnue,  suivi  d\ui  homme   demi-nu,  s'avance  au   ilevant 
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par  Giovanni  dclle  Corniole.  (Musée  du  Louvre.) 


de  Véturie,  vêtue  de  long,  la  tête  couverte  d'un  voile. 
Derrière  Véturie,  quatre  femmes  debout  vêtues  de  longues 
tuniques;  l'une  d'elles  porte  un  jeune  enfant  dans  les 
bras,  tandis  qu'un  second  enfant  se  retient  à  sa  tunique. 
Bord  orné  d'une  moulure. 

Br.  H.  0,042,  1.  o,o5o.  —  Collection  G.  Dreyfus. 


(p  LES    PLAQUETTES 

141.  Combat  de  l'année  romaine  contre  le 
dragon  de  Bagradas. 

A  droite,  le  dragon,  la  gueule  ouverte,  s'élance  d'une 
foret  et  renverse  à  terre  un  cavalier  et  son  cheval.  Au 
second  plan,  derrière  le  dragon,  un  guerrier  la  main  levée 
se  prépare  à  frapper  le  monstre.  Plus  loin,  vers  la  gauche, 
deux  cavaliers  dont  les  chevaux  se  cabrent;  l'un  d'eux 
porte  le  costume  militaire  romain,  le  second  est  coiffé 
d'un  casque  dont  un  croissant  forme  le  cimier.  Derrière 
eux,  tout  à  fait  à  gauche,  deux  soldats  à  pied,  marchant 
vers  la  droite,  et  un  cavalier  portant  une  enseigne.  Fond 
d'architecture  en  ruine. 

Br.  D.  0,054.  —  Collection  L.  Courajod. 

\/\2.  Allégorie  sur  l'union. 

A  droite,  sur  une  estrade  est  placé  un  siège  pliant  sur 
lequel  est  assis  un  vieillard  chauve,  barbu,  vêtu  à  l'antique  ; 
des  deux  mains  il  brise  une  baguette.  Au  pied  de  l'estrade, 
accoudé  à  une  balustrade  se  tient  un  homme  debout  ;  un 
autre  agenouillé  essaie  en  vain  de  briser  un  faisceau,  tan- 
dis qu'un  troisième,  debout  derrière  lui,  brise  facilement- 
une  baguette  au-dessus  de  sa  tête.  A  gauche,  trois  person 
nages,  un  jeune  et  deux  vieux  accoudés  sur  une  balustrade. 
Dans  le  ciel,  au  milieu  des  nuages,  on  voit  un  taureau  à 
face  humaine,  précédé  d'un  petit  génie  et  accompagné 
d'une  petite  étoile  et  du  croissant  de  la  lune.  En  exergue 
est  gravée  la  signature  :  10.  F.  F. 

Br.  découpé,  destiné  à  orner  le  pommeau  d'une  épéc. 
H.  0,061,  1.  0,059.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
G.  Dreyfus.  Vente  His  de  la  Salle  (1880),  473  fr. 

Il  existe  des  exemplaires  de  la  même  plaquette  de  forme  circu- 
laire. D.  0,060. 
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143.  Cortège  triomphant. 

Quatre  chevaux  au  pas  se  dirii,'eanl  vers  la  droite, 
montés,  sans  selle,  par  des  hommes  nus.  Derrière  eux 
on  voit  deux  hommes  nus,  Tun  barbu,  appuyés  l'un  sur 
l'autre,  marchant  dans  la  même  direction,  et,  au  second 
plan,  un  autre  cavalier,  liordurc  compfjsée  d'une  moulure. 

Br.  D.  0,062.  Epreuve  rectangulaire.  H.  o,o38, 1.  o,o52. 
—  Musée  de  Berlin.  Collection  G.  Dreyfus. 

144.  Un  Triomphe  romain. 

Le  triomphateur  est  vêtu  d'un  manteau  flottant  ;  dans 
la  main  droite  il  tient  un  bâton  de  commandement, 
dans  la  gauche  une  branche  de  laurier.  Il  est  debout  dans 
un  char  antique  placé  sur  des  roues  très  élevées,  traîné 
par  quatre  chevaux  au  pas,  dirigés  vers  la  droite.  Un 
homme  marche  à  pied  de  chaque  côté  du  char.  Bord  orné 
d'une  moulure. 

Les  chevaux  qui  traînent  le  char  sont  exactement  ceux 
qui  sont  représentés  dans  la  plaquette  n»  143  ;  l'un  des 
hommes  qui  marchent  à  côté  du  char  est  le  même  que 
l'homme  barbu  qui  marche  derrière  les  cavaliers  dans  la 
même  plaquette. 

Br.  H.  0,041,  1.  0,048.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

145.  Suite  d'un  Triomphe  romain. 

Quatre  personnages  marchant  vers  la  droite  :  en  tête  une 
Victoire  ailée  vêtue  d'une  tunique  flottante,  une  palme  dans 
la  main  gauche.  Derrière  elle  vient  un  homme  qui  est  vêtu 
d'une  draperie  rejetée  sur  l'épaule  gauche  et  qui  souffle  dans 
une  grande  trompette  recourbée  ;  derrière  enfin,  deux  sol- 
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dats  romains;   Tun  d'eux   porte  une  branche   de  laurier. 
Bord  orné  d'une  moulure. 

Br.  H.  0,041,  1.  o,o53.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

146.  Un  Tribunal  romain. 

A  gauche,  sur  une  estrade  portant  Tinscription  S.  P. 
Q.  R.,  on  voit  un  consul  couronné  de  lauriers,  assis  sur  un 
siège  dont  les  montants  représentent  des  griffons.  Devant 
lui  et  lui  faisant  face  se  tiennent  deux  soldats,  casqués, 
portant  la  lance  et  le  bouclier.  Au  second  plan,  un  homme 
barbu  et  tenant  un  volumen  dans  la  main  droite.  Bord 
orné  d'une  moulure. 

Br.  H.  0,042,  1.  0,049.  —  Musée  du  Louvre.  Collec- 
tion G.  Dreyfus. 

147.  Sujet  allégorique. 

A  droite,  on  aperçoit  une  femme  vêtue  d'une  tunique, 
assise  sur  un  dragon  ;  derrière  elle  se  tient  debout  une 
autre  femme,  vêtue  de  même,  portant  un  trophée.  Au 
centre,  un  homme  nu  et  debout,  appuyé  sur  un  bâton, 
présente  une  palme  à  la  femme  assise  ;  vers  la  gauche,  on 
voit  un  autre  homme  debout,  les  reins  entourés  d'une 
draperie,  tenant  un  bâton  terminé  par  une  tête  de  satyre  ; 
derrière  lui  enfin,  un  lion,  dont  on  ne  voit  que  la  tête,  et 
une  statue  de  Diane,  dressée  sur  un  socle  élevé.  Au  bas 
de  la  composition,  dans  quelques  exemplaires,  on  distingue 
la  signature  10*  F*  F.  (Johannes  Florentimis  fecit .} 

Br.  D.  o,o56.  —  Collections  P.  Bucquet,  G.  Dreyfus. 
Vente  His  de  la  Salle  (i88o\  5  3  fr. 

148.  Attaque  d'une  porte. 

A  droite,  une  porte  monumentale  de  ville  ou  de  palais; 
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Jllix  liDinincs  nus  \    cnirciu   en   se   pr(Uege;ini  avec    des 
boucliers  ;  trois   iiulres  lionimes    nus,  armes  Je    boucliers 
et  d'cpicux,   Tun  d'eux  coill'é  d'un  cusi.]uc,  les  presseiu  ei 
les  menacent.  Bordure  composée  il'une  mcjulure. 
Br.  D.  0,062.  —  Collection  Ci.  Drevlus. 


XVI 

C  A  U  A  D  O  s  s  O     F  O  P  1>  A 
Ne  vers  1452.  —  j  cil  i5-i6  uu  lôij. 

Divers  auteurs  ont  retracé  la  biographie  de  Caradosso. 
Sans  parler  des  renseigncnients,  dont  c]uelques-uns  sont 
fort  inexacts,  que  nous  fournit  Benvenuto  Cellini  Trattato 
delV  orejîceria,  éd.  Milanesi  ;  Florence,  1857,  p.  3o-3i), 
on  a,  dans  ces  dernières  années,  publié  un  assez  grand 
nombre  de  documents  sur  le  célèbre  orfèvre.  (E.  Piot,  les 
Artistes  milanais,  dans  le  Cabinet  de  l'amateur,  1862- 
i863,  p.  9  et  suiv.  ;  Caffi,  Arte  antica  lombarda  :  orefi- 
ceria,  dans  YArchivio  Lombarde,  année  1880,  2<^  partie, 
p.  600  et  suiv,  ;  E.  Mûntz,  VOrfèvrerie  romaine,  dans  la 
Galette  des  Beaux-Arts,  i883,  t,  I^',  p.  421-424  et  491- 
495  (article  dans  lequel  se  trouvent  condensés  les  docu- 
ments publiés  antérieurement  par  le  même  auteur,  soit 
dans  la  Chronique  des  Arts,  numéro  du  i3  mars  1880, 
soit  dans  la  Revue  archéologique,  1882,  janvierl  ;  l'Atelier 
monétaire  de  Rome  :  Revue  numismatique,  1884;  Berio- 
lotti,  Artisti  Lombardi  a  Roma,  t.  I'^',  passim  et  surtout, 
p.  273-281.)  Malgré  tous  ces  textes  et  toutes  ces  études,  la 
figure  de  Caradosso  n'est  pas  encore  bien  nettement  des- 
sinée; cela  tient  surtout  à  ce  que  peu  d'œuvres  de  lui  sont 
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connues.  Cependant,  si  l'on  en  juge  par  l'opinion  que  ses 
contemporains  ont  émise  à  son  endroit,  c'était  un  artiste 
de  premier  ordre,  aussi  bien  comme  sculpteur  que  comme 
orfèvre.  Jusqu'ici  on  a  reconnu  deux  manières  dans  les 
œuvres  de  Garadosso  :  la  première,  un  peu  rude  et  où  l'on 
sent  à  la  fois  TinHuence  de  l'école  de  Padoue  et  de  l'école 
milanaise,  serait  représentée  par  les  bas-reliefs  du  Baptis- 
tère de  San  Satiro  et  par  le  Mortorio  ou  Déposition  de 
croix,  placé  dans  une  des  chapelles  de  la  même  église 
de  San  Satiro,  à  Milan;  c'est  encore  à  cette  première 
manière  qu'il  faudrait  rattacher  un  saint  Sébastien  en 
bronze  (H.  o,5o)  qui  se  trouve  à  Milan  et  dont  la  photo- 
graphie m'a  été  obligeamment  communiquée  par  M.  E. 
Mûntz.  Placé  dans  une  niche  d'architecture  flanquée  de 
colonnettes  et  surmontée  d'un  fronton  triangulaire,  ce 
saint  Sébastien,  par  son  modelé  très  ressenti,  mais  un  peu 
vide,  son  expression  presque  sauvage,  se  rapproche  bien 
des  bas-reliefs  de  San  Satiro,  tandis  que  certains  détails, 
par  exemple  la  tête  de  face  qui  orne  le  tympan,  font  penser 
aux  figures  des  Antiquarie  prospettiche  romane  composte 
per  Prospectivo  Milanese .  Gomment  cet  artiste  est-il 
devenu  plus  tard  un  orfèvre  qui  a  poussé  l'exécution 
jusqu'aux  dernières  limites  du  fini  :  c'est  ce  qu'il  sera  sans 
doute  difficile  d'expliquer  jusqu'au  moment  où  la  dé- 
couverte de  nouveaux  documents  permettra  de  se  rendre 
compte  du  milieu  dans  lequel  Garadosso  a  étudié.  Jusqu'à 
ce  moment  on  en  sera  réduit  aux  conjectures  ;  trois  ou 
quatre  plaquettes  de  très  petite  dimension,  attribuées 
authentiquement  au  maître,  un  certain  nombre  de 
médailles  et  de  monnaies  ne  sont  pas  un  bagage  artistique 
suffisant  pour  établir  d'une  façon  certaine  la  caractéris- 
tique des  œuvres  de  Garadosso  ;  le  Garadosso  des  médailles 
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Cl  lies  pl;u]ucncs  ne  ressemble  mieie  au  (lai'adosso  des 
monnaies,  cl  le  C.aïadosso  sciilpteiii-  est  encore  1res  difli- 
cile  à  rattacher  au  nionnaveur  et  à  rorfèvre.  P)rcf,  !e 
dernier  mol  n'esl  pas  dit  sur  cet  artiste  el  la  [iorle  reste 
ouverte  ù  toutes  les  conjectures. 

Caradosso  paraît  être  né  vers  1452  dans  un  bour^i,^  de 
la  Brianza,  entre  Lecco  et  C.ome,  à  Mf;ndonico;  c'est  du 
moins  ainsi  que  l'on  interprète  la  signature  de  plusieurs 
de  ses  lettres  :  «  Caradosso  dcl  Mundo  ».  Orfèvre  du  duc 
de  Milan,  il  fut  chargé  par  lui  de  négocier  plusieurs  acqui- 
sitions d'antiques  et  en  particulier  de  pierres  gravées  ;  il 
parle  même,  dans  une  de  ses  lettres,  du  fameux  cachet  de 
Néron  (voyez  plus  haut  0°^  2  à  6),  sur  lequel  il  aurait  bien 
voulu  mettre  la  main  après  la  dispersion  des  collections 
des  Médicis  :  «  El  melio  non  si  trova,  dit-il,  zoe  el  su- 
giello  di  Nerone.  »  (E.  Piot,  loc.  cit.,  p.  33. j  Chargé 
en  1490  de  ramener  un  architecte  de  Sienne  pour  des  tra- 
vaux au  Dôme  de  Milan,  le  duc  le  désigne  la  même  année 
pour  faire  partie  d'une  ambassade  chargée  de  porter  à 
Mathias  Corvin  une  statue  antique  de  Bacchus  et  des 
poules  d'Inde  ;  mais  Mathias  mourut  sur  ces  entrefaites 
et  n'eut  vraisemblablement  ni  les  poules,  ni  le  Bacchus, 
ni  surtout  Torfèvrequ'il  désirait  par-dessus  tout.  (E.  Mïintz, 
îoc.  cit.,  p.  424.)  Après  la  chute  de  Ludovic  le  More, 
Caradosso  vint  se  fixer  à  Rome  où  il  devait  travailler  suc- 
cessivement pour  Jules  II,  Léon  X  et  Clément  VII,  mais 
il  n'en  continua  pas  moins  à  servir  d'intermédiaire  pour 
l'achat  d'objets  d'art.  Outre  les  médailles  auxquelles  il 
travailla  pendant  ce  temps  (voyez  Armand,  Médailleiirs 
italiens.,  t.  I«'",  p.  107  ;  et  Friedlaender,  Die  italienischen 
Schautnûn^en,  dans  le  Jahrbiich  der  K.prenssischen  Kiinst- 
sammhingen,  t.  III,  1882.  p.  i36  et  suiv.^.  on  a  connaissance 
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de  quelques  ouvrages  qu'il  exécuta  pendant  son  séjour  à 
Rome  :  l'un  est  une  enseigne  de  chapeau  sur  laquelle 
était  représenté  Laocoon  (voyez  E.  Pion,  Benvemito  Cel- 
lini,  Nouvel  Appendice^  p.  29-30),  dont  le  n^  i52  du 
présent  Catalogue  est  peut-être  une  épreuve  en  bronze  ; 
l'autre  est  également  une  enseigne  que  Baldassarc  Casti- 
glione  dut  lui  commander  en  i5  22,  à  la  prière  de  Federigo 
Gonzaga  (E.  Piot,  loc.  cit.,  p.  3o)  ;  le  sujet  en  est  malheu- 
reusement inconnu.  Caradosso  fit  son  testament  en  i526, 
le  6  décembre.  (Voyez  E.  Mûntz,  Chronique  des  Arts, 
i3  mars  1880;  Bertolotti,  ouvr.  cité,  p.  275.)  On  peut 
s'étonner  à  bon  droit  qu'un  artiste  qui  a  été  loué  de  tous 
ses  contemporains,  de  Gaurico,  de  Castiglione,  d'Ambrogio 
Leone,  de  Benvenuto  Cellini,  n'ait  pas  laissé  plus  d'œuvres 
après  lui. 

149.  L'Enlèvement  de  Ganymède. 

Dans  le  ciel,  on  voit  Ganymède  enlevé  par  l'aigle  de 
Jupiter  ;  en  bas,  trois  cavaliers  sur  des  chevaux  cabrés  ; 
Tun  d'eux  s'appuie  d'une  main  sur  la  croupe  de  son  cheval 
et  s'abrite  les  yeux  de  Tautre  pour  regarder  en  l'air.  Au 
centre,  trois  chiens.  A  droite,  au  second  plan,  un  arbre. 

Br.  doré.  H.  o,o5o,  î.  o,o5o. —  Collection  G.  Dreyfus. 

L'exemplaire  de  la  collection  Dreyfus  est  orné  sur  chacun  de 
ses  côtés  d'un  groupe  de  palmettes. 

i5o.  Combat  des  Centaures  et  des  Lapithes. 

En  avant  d'un  portique  soutenu  par  des  colonnes,  à 
l'architrave  ornée  de  festons,  on  voit  au  premier  plan,  à 
gauche,  un  centaure  enlevant  une  femme  que  lui  dispute 
une  autre   femme  vêtue   d'une  longue  tunique  ilottante. 
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A  Jroik',    un    rcnlnurc   l'Mnhc  sous  les  roiips  iruii  lujninic 
et  d'une   femme.    Au  lunJ,  iraulres  cenl.'iures  comlvilt;uil. 
I>r.    11.    M.oSo,    I.   0.043.      -  Colleeiions   (î.    Dreyfus, 
K.  Pioi. 
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ic   liltcralCMiciit    ilaiis    1 
du   palais    Stan-a,  ilc   f] 
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par  Caradosso.  (Collection  G.  Dreyfus.) 


mone.  (Voyez  G.  Guitton,  La  Porte  de  Crémone,  dans  la  Galette  des 
Beaux-Arts,  1876,  t.  I"'',  p.  32?  et  suiv.)  De  plus,  legrovipe  du  centaure 
enlevant  une  femme  a  été'  reproduit  sur  l'un  des  bénitiers  de  bronze, 
de  travail  italien,  qui  se  voient  aujourd'hui  au  Louvre  (Barbet  de 
.louy,  Catalogue  des  sculptures  de  la  Renaissance,  n*  26);  sur  une 
plaquette  de  la  collection  F.  Spitzer,  qui  reproduit  une  partie  de  la 
frise  de  ce  bénitier  (voyez  plus  loin);  enfin  suf  le  trumeau  de  l'église 
Saint-Michel,  à  Dijon.  (Voyez  V Introduction.) 

Les  deux  plaquettes  décrites  sous  les  n"'  149,  i5o,  sont  la  repro- 
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duction  en  bronze  des  bas-reliefs  qui  ornaient  un  encrier  d'argent 
dont  un  auteur  du  xvi°  siècle,  le  médecin  Ambrogio  Leone,  de  Nola, 
fait  une  description  dans  son  livre  intitulé  :  De  nobilitate  reriim, 
Venise,  i525,  in-S",  chapitre  xli.  Bien  que  ce  texte,  qui  a  été  pour 
la  première  fois  signalé  par  M.  Piot  {les  Artistes  milanais,  dans  le 
Cabinet  de  l'Amateur,  1 862-1 863,  p.  40-42),  ait  été  depuis  maintes  fois 
cité  ou  publié,  c'est  un  document  trop  important  pour  l'histoire  des 
plaquettes  pour  qu'on  l'omette  ici  :  «  Exstat  cnim  ejus  calamarium, 
ut  caetera  praeclara  et  nobilia  omittamus,  ubi  omnes  artis  facultates 
censentur  adesse,  quodque  ulterius  progrediendi  ingenio  lociim  non 
reliquisse  visum  est.  Nam  in  uno  illius  latere  nudi  equis  insidentes 
spectantur,  qui  auxilio  cuidam  puero  vénérant,  quem  aquila  eripue- 
rat  in  cœlum;  illi  vero  suscipientes  alitem  puerum  deportantem,  eum 
animum  propositumque  ostendunt  ut  evolare  cum  equis  quoque  velle 
videantur,  ubi  eis  figuris  raptum  Ganymedis  ostendit.  In  altère 
pugna  Centaurorum  cum  Lapithis  est.  Tertio  latere  Hercules  est  qui 
Cacum  suppositum  lœvoque  gutture  illius  presso  et  genu  altero  cum 
violentia  quadam  stomachum  calcante  alteraque  os  stringente  com- 
pulsât. Quarto  vero  Hercules  leonem  exossans  spectatur,  adeo  pulcre 
exsculptus  ut  hominem  ira  percitum,  leonem  dolore  gementem 
prope  sentiretis.  Ex  quibus  lateribus  ob  subtilitatem  et  operis  cxcel- 
lentiam  plurimae  sulphureae  tabellae  fusae  sunt,  quibus  per  totam 
Italiam  opus  summa  cum  admiratione  spectatum  est.  Pro  quo 
Johannes  Aragoneus,  Ferdinand!  filius,  mille  et  quingentos  aureos 
spopondisse  fertur.  »  Il  est  également  question  de  cet  encrier  dans 
les  Ricordi  de  Sabha  Castiglione  [Ricordo  loq)  :  «  ...Et  con  le  degnis- 
sime  opère  del  mio  Caradosso,  il  quai'  oltra  la  cognition  grande 
délie  gioie,  in  lavorare  di  métallo,  in  oro  et  in  argento,  o  di  tutto,  o 
di  basso  relevo,  ail'  età  nostra  è  stato  senza  paro  come  si  puô  vedere 
nella  città  di  Milano  per  un  suo  calimaro  d'argento  di  basso  rilievo, 
fattica  d'anni  vintisei,  ma  certo  divina.  »  M.  Piot  {l'Ai't  ancien  à 
l'Exposition  de  iSyS)  pense  que  la  plaquette  représentant  Hercule 
et  Caciis  se  trouvait  dans  la  collection  His  de  la  Salle  vendue  à 
Londres  en  1880;  je  ne  la  connais  pas,  pas  plus  que  la  quatrième 
représentant  Hercule  terrassant  le  lion  de  Némée,  ou  tout  au 
moins  je  n'ai  pas  su  la  reconnaître  au  milieu  des  plaquettes  qui 
représentent  le  même  sujet.  Enfin,  dans  un  inventaire  extrait  d'un 
procès-verbal  de  constitution  de  tutelle  (3i  janvier  i586)  en  faveur 
de  Francesco,  fils  de, Giovanni  Battista,  fils  de  Lucio  Foppa,  on 
trouve  encore  le  fameux  encrier  et,  ce  qui  est  plus  intéressant,  des 
■parties   de   l'encrier,    c'est-à-dire    des   plaquettes    :    «    Un    calamaro 
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J':n-i;c!U(i  ilcslallu  cou  imn  loiriiio  l;ivnr;iii,  lie  rclcvu  a  liininplio. 
—  Item  v]uattrn  piastre  la\ni-aic  lit  supra  a  limirc.  --  Item 
iiiia  poiiina  tl'ai-^ciUn  on  uiia  l'oiva  de  lùculc,  lavorata  lic 
rele\(i,  et  tre  allie  piastrinc  piccolc  lavoratc  con  sopra  le  Forzc  de 
Hercule  e  lutte  soun  parte  de  csso  calamaro...  »  (E.  Muni/.,  l'Atelier 
vionctairc  de  Ruine,  jv  jp.;?.)  He  ces  dillereiits  textes,  s'il  me  l'arail 
absolument  certain  i,|uc  les  plaipiettes  ii'"  i.pi  et  i5o  ont  tait  partie 
de  l'encrier  ci-ilessus  décrit,  il  me  semble  niui  moins  é\  ideiit  .pie  cet 
encrier  tel  qu'il  se  c<imposait  n'était  que  la  juxtaposition  île  quatre 
plaquettes  qui  à  l'orii^inc  n'avaient  pas  été  faites  pour  former  un 
ensciuble  :  cela  me  parait  résulter  avec  évidence  d'abord  des  sujets 
représentes  :  deux  des  Travaux.  d'Hercule,  VEnlùvement  de  Gany- 
mède  et  le  Combat  des  Centaures  contre  les  Lapithes,  sujets  qui  n'ont 
entre  eux  que  des  rapports  très  éloii^nés;  ensuite  de  ce  fait  que  les 
plaquettes  n""  i5i  et  \53  et  même  peut-être  le  n"  i53,  Silène  battu 
par  les  bacchantes,  une  Scène  maritime,  un  Triomphateur,  qui 
doivent  être,  les  deux  premières  surtout,  rangées  sans  hésitation 
parmi  les  œuvres  de  Caradosso,  ont  pu  aussi  orner  un  encrier  :  il 
est  même  possible  qu'elles  aient  été  à  l'occasion  accolées  à  deux  des 
plaquettes  composant  l'encrier  type  décrit  par  Ambrogio  Leone. 
Quant  au  Triomphateur,  il  se  peut  que  ce  soit  précisément  de  lui 
qu'il  soit  question  dans  le  premier  article  de  l'inventaire  de  iS^b. 
Pour  ce  qui  est  des  plaquettes  représentant  les  Travaux  d'Hercule, 
on  peut  s'étonner  à  bon  droit  qu'aucune  d'elles  ne  nous  soit  par- 
venue; ce  pourrait  même  être  là  un  argument  de  nature  à  faire 
douter  de  l'exactitude  absolue  de  la  description  d'Ambrogio  Leone. 


i5i.  Silène  battu  par  des  bacchantes. 

Au  premier  plan,  on  voit  Silène  monté  sur  un  âne  qui 
vient  de  tomber  et  qu'une  bacchante  tient  par  les  oreilles; 
il  essaie  en  vain  de  se  retenir  en  saisissant  la  queue  de 
l'animal.  Plusieurs  bacchantes,  à  demi  nues,  le  main- 
tiennent et  le  frappent  de  rameaux  de  feuillages.  A  gauche, 
on  voit  une  autre  bacchante,  vêtue  d'une  tunique  flottante, 
qui,  le  bras  levé,  s'apprête  à  frapper  à  son  tour.  Au  fond, 
un  portique  vu  en  perspective  et  surmonté  d'un  fronton 
triangulaire. 
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Br.  H.  0,048,  1.  0,048,  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
G.  Dreyfus. 

iD2.  Mort  de  Laocoon  et  de  ses  enfants. 

D'après  le  célèbre  groupe  antique  du  Belvédère. 
Br.  D.  0,045.  —  Musée  de  Berlin. 
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N»    l53.    • —    SCÈNE     MARITIME 
par  Caradosso.  (Collection  G.  Dreyfus.) 

i?3.  Scène  maritime. 

Sur  le  rivage  de  la  mer  on  voit,  à  droite,  près  d'un 
rocher,  deux  hommes  debout;  l'un,  presque  de  face,  se 
dépouille  de  ses  vêtements;  Tautre,  vu  de  dos,  enlève  sa 
tunique  en  la  passant  par-dessus  sa  tête.  A  gauche,  un 
jeune  homme  assis,  coiffé  d'un  grand  chapeau,  péchant  à 
la  ligne.   Sur  la  mer,  on  voit  un  nageur,  et  plus  loin  une 
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bnrquc  mni-L-hanl  à  l.i  V(iiK\  remplie  tic  pcclicurs  ;  .■m  fond, 
des  nionlagiu's  cl  imc  \illc  iMi-iiricc.  CAc\  iiuai^ciix. 

V>v.  KpycuYc  i-cctnn^ulai:-c  :  II.o.o52.  I.o, c)5n.  I^pi-ciiw 


FRAGMENT     DE     LA     PORTE     DE     CREMONE 

(Musée  du  Louvre.) 


circulaire:  D.o,o6r. —  Musée  de  Berlin.  Collections  L.Cou- 
rajod,  G.  Dreyfus.  Vente  His  de  la  Salle  (1880),  63 j  fr. 
Gravé  dans  la  Gajette  des  Bemix-Arts,  2"  période,  tome  XXVTI, 
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p.  504.  M.  Eug.  Mûntz  a  déjà  remarqué  [la  Renaissance  en  Italie  et 
en  France,  p.  25 1)  que  l'un  des  personnages  de  cette  plaquette  avait 
été  copié  par  l'artiste  qui  a  exécuté  la  porte  du  palais  Stanga,  de 
Crémone,  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre.  La  gravure  ci-contre 
permet  de  faire  cette  comparaison;  on  remarquera  que  le  Auteur 
représenté  au-dessous  reproduit  la  plaquette  décrite  plus  haut,  sous 
le  n"  26. 

154.  La  Force,  la  Science  et  la  Justice. 

Au  centre,  est  assise  de  face,  dans  une  chaire  à  dossier 
élevé,  une  femme  vêtue  d'une  robe  à  plis  nombreux  ;  de 
la  main  droite  elle  tient  un  compas,  de  la  gauche  un  livre 
ouvert.  A  gauche,  est  assise  la  Justice,  vêtue  de  même, 
tenant  des  balances  et  une  épée  ;  à  droite,  une  autre 
femme  tenant  un  bouclier  de  la  main  gauche,  une  masse 
dans  la  droite,  symbolise  la  Force.  Médaillon  circulaire 
entouré  d'un  tore  de  lauriers. 

Br.  D.  0,040.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

Ce  médaillon,  qui  a  dû  servir  d'enseigne  de  chapeau,  n'est  pas 
sans  oftVir  quelques  points  de  ressemblance  avec  le  revers  de  la 
médaille  du  Bramante  exécute  par  Caradosso. 

i55.    Un  Triomphateur. 

Le  triomphateur,  vu  de  face,  vêtu  d'une  cuirasse 
antique,  les  cheveux  longs,  coiffé  d'un  bonnet,  un  sceptre 
en  main,  est  assis  sur  un  char  traîné  par  deux  chevaux  au 
pas,  vus  de  face.  Le  char  est  placé  sous  une  voûte  vue  en 
perspective,  supportée  par  des  colonnes  cannelées  et  sur- 
montée d'un  fronton  au  tympan  duquel  on  voit  un  aigle 
éployé.  Très  peu  de  relief. 

Br.  H.  o,o53,  1.  0,029. 

Gravé  dans  la  Galette  des  Beaux-Arts,  2'  période,  tome  XX\'I1, 
p.  411. 
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V  II  T  ()  K  E     G  A  M  H  I  ;  L  L  O  ,      I)  I  T     C  A  M  K  I.  I  (  ) 
N'cnisc,  \crs  ].\.bb.  —  j  ib3". 

La  biographie  de  GamhcIIo  a  cic  ccrilc  ]xir  Lazari 
[Notifia...  délia  raccolta  Correr.  p.  i8i  et  suiv.  d'une 
façon  assez  complète;  depuis,  M.  Frizzoni  [Notifia d' opère 


N"      OD.     —     UN     TRIOMPHATEUR 
par  Caradosso.  (Collection  G.  Dreyfus.) 

di  disegno,  p.  234  et  suiv.)  et  M.  Mûntz  [l'Atelier  moné- 
taire de  Rome,  p.  26  et  suiv.)  ont  ajouté  quelques  traits 
nouveaux  à  la  vie  de  cet  artiste.  Orfèvre,  sculpteur, 
médailleur,  graveur  de  monnaies,  Gambello  n'apparaît 
pas  dans  les  documents  avant  1484;  à  ce  moment  il  était 
maître  de  la  monnaie  de  Venise,  charge  qu'il  occupa  pro- 


iio  LES    PLAQUETTES 

bahlemcnt  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  i53j.  (Frizzoni, 
ouvr.  cité,  p.  235.)  Fils  d'un  orfèvre,  Antonio  da  San 
Zaccaria,  Vittore  eut  un  frère  également  orfèvre,  Bria- 
monte  (7  iSSg),  dont  on  a  fait  pendant  longtemps  à  tort 
un  homme  de  guerre,  qui  fut  enterré  avec  lui  dans  le 
cloître  délia  Carità,  à  Venise,  dans  un  monument  que 
Vittore  lui-même  avait  élevé,  Ce  tombeau  était  orné 
de  deux  bas-reliefs  de  bronze  représentant  un  combat  de 
piétons  et  un  combat  de  cavaliers,  bas-reliefs  que  l'on 
conserve  aujourd'hui  à  l'Académie  des  Beaux-Arts,  à 
Venise.  Ces  bas-reliefs  sont  signés  ;  ce  ne  sont  pas  assuré- 
ment des  œuvres  de  sculpture  de  premier  ordre,  cependant, 
on  y  remarque  beaucoup  de  mouvement  et  une  certaine 
recherche  dans  l'anatomie.  En  dehors  des  monnaies,  qui, 
par  leur  nature  et  leur  type  un  peu  traditionnel,  ne  peuvent 
fournir  que  peu  de  renseignements,  c'est  en  somme  d'après 
ses  médailles  que  nous  devons  juger  du  mérite  de  Gam- 
bello.  Ces  médailles,  peu  nombreuses  du  reste  (voyez 
Friedlaender,  Die  italienischen  Schaumiln^en,  dans  le 
Jahrbuch  der  K.  preussischen  Kunstsammlungen ,  1881, 
p.  104  ;  Armand,  Mëdailleurs  italiens^  1. 1«'",  p.  1 14  et  suiv.), 
sont  signées  Camelhis,  Camelus  ou  Camelo.  Ces  pièces 
sont  en  général  d'un  faire  assez  bon,  le  dessin  précis,  les 
légendes  très  nettes.  Les  médailles  de  Sixte  IV  et  de 
Jules  II  prouvent  surabondamment  que  Gambello  fut  en 
rapport  avec  les  papes;  un  document  publié  par  M.  Mûntz 
(ouvr.  cité,  p.  26)  nous  le  montre  du  reste  chargé  de  la 
direction  de  la  monnaie  de  Rome.  Des  plaquettes  catalo- 
guées plus  loin,  l'une  (n»  \S")  paraît  être  un  revers  de 
médaille;  l'autre  est  en  quelque  sorte  une  médaille,  puis- 
qu'elle a  une  face  et  un  revers  ;  de  plus,  elle  présente  cette 
particularité  d'être  frappée  et  non  coulée;  bien  que  Gam- 
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bclld  ail  passe  a  luil  pciulanl  longtemps  pour  avoir  le 
pi-cmicr  rra|i[tc  des  iiieLlailles,  il  a  lait  souveiU  usaf^e  de  ee 
procédé  el  celle  plaquelle  en  esl  une  nouvelle  preuve. 

i56.   Bacchanale  ;  un  sacrijicc. 

Droil  :  X^n  homme  nu  marchant  vers  la  gauche  el 
portant  un  cerf  sur  ses  épaules,  A  droite  un  satyre  assis 
ayant  près  de  lui  deux  hommes  nus,  Tun  barbu,  l'autre 
imberbe.  A  gauche,  un  enfant  présentant  un  masque  à  un 
autre  enfant  et  un  personnage  drapé.  Bordure  de  gréneiis. 

Revers  :  Un  autel  cubique  sur  lequel  est  allumé  le  feu 
du  sacritice  ;  un  bouc  est  attaché  à  Tautel,  près  duquel  on 
voit  une  hache  et  des  torches.  A  droite,  un  arbre  mort, 
une  hache  et  un  fagot.  Bordure  de  grénetis. 

Argent.  D.  o,o3o.  —  Cabinet  des  Médailles,  à  la  Biblio- 
thèque Nationale.  Musée  Gorrer,  à  Venise  (bronze). 

iDy.   Un  Lion. 

Il  est  représenté  marchant  vers  la  gauche,  la  patte 
droite  posée  sur  une  boule.  Au-dessus  on  lit  : 

R 

ANIM 
V 


•  V  CAMELIO 
>  FA  < 

Br.  D.  0,054.  —  Collection  G.  Dreyfus. 
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MODERNO 

Nord  de  l'Italie.  Fin  du  xv*  siècle  et  premier  tiers  du  xyi°. 

Ecrire  d'une  façon  définitive  la  biographie  de  l'artiste 
qui  a  signé  un  certain  nombre  de  plaquettes  OPVS 
MODERNI  est  chose  impossible;  les  éléments  d'un  sem- 
blable travail  font  absolument  défaut  et  l'on  doit  se  borner 
à  émettre  des  conjectures  sur  la  personnalité  de  cet  artiste. 
Il  faut  d'abord  remarquer  que  Modernus,  Moderno,  est  un 
surnom,  surnom  analogue  à  celui  de  Pier-Giacomo  Ilario, 
dit  VAntico.  Quel  artiste  se  cache  sous  .ce  surnom?  C'est 
ce  qu'il  est,  Je  crois,  impossible  pour  le  moment  de  déci- 
der avec  quelque  certitude.  Tout  ce  que  l'on  peut  faire, 
c'est  circonscrire  le  champ  de  recherches  qui  aboutiront 
peut-être  un  jour  et  donneront  le  mot  de  l'énigme. 

Jusqu'ici  on  paraît  s'être  un  peu  mépris  sur  la  date  des 
travaux  de  Moderno.  Le  faire  un  peu  mou  et  non  exempt 
de  maniérisme  de  certaines  de  ses  œuvres  a  fait  penser 
à  la  plupart  des  archéologues  qui  les  ont  étudiées  que  cet 
artiste  appartenait  à  une  période  déjà  avancée  du  xvi'^  siècle. 
C'est  ainsi  que  M.  E.  Mûntz  a  proposé,  avec  la  plus  grande 
réserve  du  reste,  de  l'identifier  avec  un  graveur  de  mon- 
naies qui  travaillait  à  Rome  vers  le  milieu  du  xvi'^  siècle 
sous  Paul  III,  Giovanni  Guerino.  [L'Atelier  monétaire  de 
Rome,  p.  49-5o.)  Je  suis,  pour  ma  part,  d'un  avis  tout 
opposé,  et  je  crois  qu'en  rajeunissant  de  la  sorte  Moderno 
on  a  cédé  au  penchant  qui  nous  porte  à  attribuer  au 
xvi^  siècle  bon  nombre  de  monuments  de  la  Renaissance 
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dont  il  faut  faii-c  lioimcui"  au  xv-  siècle,  l'isl-cc  à  d'wc  t|uc 
je  coiisiJcrc  MoJcriic)  comme  un  ai-lislc  ayanl  vécu  en 
plein  xV  siècle:  Non,  assui'emenl  ;  mais  par  son  éduca- 
tion, ses  iradilions,  il  apparlienl  au  \V  siècle  au  même 
litre  quWndrea  liriosco  ou  (laradosso.  On  a  vu  tTailleurs 
plus  haut,  dans  V lulrodliction^  cjue  les  plaquettes  île 
iModerno  étaient  déjà  répandues  dans  les  ateliers  des 
sculpteurs  du  nord  de  Tltalie,  à  l'aube  du  xvi'-'  siècle.  La 
porte  délia  Rana,  à  la  cathédrale  de  Cômc,  nous  oriVc  la 
reproduction  exacte  de  deux  plaquettes  de  Moderno  :  Her- 
cule contemplant  Antéc  étendu  mort  à  ses  pieds  (n"  2041 
et  Hercule  combattant  Géryon  (n^  igS).  Or,  on  sait  que 
cette  porte,  due  au  ciseau  de  Tommaso  et  de  Jacopo  Ro- 
dari,  est  datée  de  iSoj. 

Ce  fait  une  fois  constaté,  il  faut  remarquer  que  Moderno 
se  rattache  par  son  style  à  Técole  de  PadcKie  et  à  Venise  ; 
dans  plusieurs  de  ses  plaquettes  on  trouve  des  réminis- 
cences de  Mantegna  et  si,  sous  son  ébauchoir,  le  maître 
devient  fade  et  maniéré,  son  influence  n'en  est  pas  moins 
évidente.  C'est  donc  à  un  artiste  du  nord  de  Tltalie  qu'il 
faut  penser  en  cherchant  à  découvrir  le  vrai  nom  de 
Moderno.  J'ajouterai  que  sur  quelques  exemplaires  de 
ces  plaquettes,  qui  ont  servi  de  baisers  de  paix,  on  relève 
des  noms  de  possesseurs  d'origine  vénitienne  (voyez 
nos  j55_^  168)  ;  c'est  là  un  indice  bien  faible  assurément 
quand  il  s'agit  de  monuments  aussi  facilement  transpor- 
tables que  des  plaquettes  ;  mais  peut-être,  dans  l'espèce, 
convient-il  de  ne  pas  le  négliger  tout  à  fait. 

Un  seul  texte  parle  de  Moderno,  et  encore  est-il  si  peu 
explicite  qu'il  ne  jette  sur  la  question  eiu'une  lumière  bien 
douteuse.  Dans  le  Traité  de  François  de  Hollande  (1549), 
on  lit  les  noms  des  plus  célèbres  graveurs  de  médailles;  il 
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faut  transcrire  le  passage  en  entier  :  «  i.  Valère  de  Vicencc, 
graveur  de  médailles  d'or,  que  j'ai  mentionné  dans  ce 
dernier  dialogue.  2.  Benvenuto,  florentin,  que  le  pape 
Paul  retint  prisonnier  au  château  Saint-Ange.  3.  Cara- 
dosso,  graveur  en  argent.  4.  Et  Moderno,  qui  fit  les  sceaux 
des  plombs,  mais  les  plus  beaux  sont  ceux  de  Valère  de 
Vicence  que  j'ai  cité  ci-dessus.  »  (Raczynski,  les  Arts  en 
Portugal,  p.  57.1  Malgré  sa  déplorable  concision,  ce  texte 
a  son  intérêt  ;  il  fait  savoir  d'abord  que  Moderno  avait  été 
célèbre,  assez  célèbre  même  pour  que  l'anteur  ne  jugeât 
pas  nécessaire  pour  le  désigner  par  son  vrai  nom  que  ses 
contemporains  connaissaient  ;  ensuite  que  Moderno  avait 
travaillé  à  Rome  ;  on  ne  peut  en  elîet  expliquer  l'expression 
«  qui  fit  les  sceaux  des  plombs  »  autrement  qu'en  suppo- 
sant que  Moderno  fut  chargé  par  un  pape  d'exécuter  les 
matrices  des  bulles  pontificales.  Ce  sont  là  autant  de  pré- 
cieuses indications. 

Graver  les  matrices  des  bulles  n'était  pas  assurément 
un  travail  propre  à  faire  valoir  la  renommée  d'un  orfèvre, 
même  quand  il  s'agit  des  bulles  de  la  Renaissance,  bulles 
dont  le  type  est  d'un  art  très  sensiblement  supérieur  à 
celui  des  bulles  du  Moyen- Age  ;  les  têtes  des  apôtres  Pierre 
et  Paul,  une  légende  et  au  besoin  des  armoiries,  voilà  un 
champ  bien  peu  vaste  et  peu  digne  d'un  grand  artiste  ;  il 
fallait  à  coup  sûr  que  d'autres  travaux  lui  eussent  acquis  la 
célébrité,  qu'il  fût  renommé  comme  graveur  de  médailles 
ou  de  monnaies;  mais  ce  n'est  pas  sur  un  si  mince  travail 
que  s'était  faite  sa  réputation.  Pier  Maria  da  Pescia,  dit 
Tai^liacarne,  grava  les  bulles  de  Pie   III  iE.  Miintz,  ouvr. 
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cité,  p.  Il),  mais  s'il  n'eût  excellé  dans  la  gravure  des 
monnaies  et  des  pierres  dures,  son  nom  ne  serait  pas  par- 
venu  jusqu'à   nous.    C'est   donc,  à  mon  avis,  parmi  les 
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anisics  cclcbrcs  ou  au  moins  très  connus  qui  ont  travaillé 
ù  Rome  clans  le  premier  quart  du  xvic  siècle  qu'il  faut 
chcrclicr  Moderno. 

Le  champ  est  vaste,  les  artistes  nombreux,  mais  en 
examinant  de  prcs  quelques-unes  des  plaquL'iics  de 
Moderno  peut-être  esl-il  permis  de  hasarder  quelque  c(;n- 
jecture.  Le  plus  i^rand  n(jmbre  des  ouvrages  signés  de 
Moderno  portent  la  mentifjn  OPVS  MODERNI,  sans 
autre  explication  ;  cette  signature  est  généralement  en 
relief.  Trois  autres  pièces  portent  une  autre  indication  : 
la  Flagellation  (n°  170)  est  signée  OPVS  MODERNI  et 
on  y  remarque  en  outre  un  poinçon  d'orfèvre  :  CA  ;  la 
pièce  qui  fait  pendant  à  la  précédente,  et  comme  elle  en 
argent,  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  entourés  de  saints 
(n°  166),  porte  seulement  ce  poinçon  :  CA  ;  enfin  un  très 
grand  nombre  d'exemplaires  de  la  Vierge  et  l'Enfant 
Jésus  entre  saint  Jérôme  et  saint  Antoine  [n°  161)  portent 
au  revers,  en  creux,  l'inscription  suivante  :  HOC  •  OPVS  • 
MODERNI  •  G  •  G  .  Il  me  semble  difficile  de  ne  pas  rappro- 
cher la  fin  de  cette  inscription  G  •  G  •  ,  qui  rie  peut  pas  se 
traduire  par  une  formule  courante  du  style  épigraphique, 
du  poinçon  GA  frappé  sur  les  deux  autres  pièces.  On  sait 
que  très  souvent  le  poinçon  des  orfèvres  est  composé  de 
la  première  lettre  ou  des  deux  premières  lettres  de  leur 
nom  ;  partant  de  ce  point,  il  reste  à  chercher  quel  est  le 
graveur  de  sceaux  ou  de  monnaies  dont  le  nom  commence 
par  les  deux  lettres  inscrites  au  poinçon.  Le  nom  de  Gara- 
dosso  peut  être  dès  l'abord  écarté,  car  les  œuvres  authenti- 
ques de  cet  artiste  n'ont  qu'une  ressemblance  très  vague  avec 
les  œuvres  de  Moderno  ;  mais  s'il  en  est  un  qui  a  quelques 
titres  à  ce  rapprochement,  il  me  semble  que  ce  doit  être 
Gambello  dit  Gamelio.  Dans  cette  hypothèse,  le  sigle  G  •  G  • 
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devrait  se  lire  :  Cognomine  Camelii  ou  Cameli.  Ce  n'est  là 
qu'une  hypothèse,  à  laquelle  Je  n'attache  pas  plus  d'impor- 
tance qu'il  ne  faut;  on  remarquera  toutefois  que  Camelio 
présente  toutes  les  conditions  requises  pour  être  identifié 
avec  Moderno.  Moderno  est  un  artiste  du  nord  de  l'Italie  ; 
Camelio  est  Vénitien.  Moderno  a  travaillé  à  Rome,  il  a 
gravé  des  matrices  de  sceaux  ;  Camelio  a  dirigé  la  mon- 
naie pontificale  sous  Léon  X  (E.  Mûntz,  ouvr.  cité, 
p.  26-27);  Camelio  enfin  convient  absolument  au  point  de 
vue  chronologique. 

Je  ne  me  dissimule  pas  ce  que  cette  série  de  raisonne- 
ments peut  avoir  de  spécieux;  cependant  on  voudra  bien 
remarquer  qu'aucune  des  œuvres  de  Camelio  ne  nous 
offre  des  éléments  de  critique  assez  sûrs  pour  infirmer 
complètement  mon  hypothèse,  et  que,  d'autre  part,  nous 
ne  possédons  qu'un  nombre  très  restreint  d'œuvres  authen- 
tiques d'un  artiste  dont  la  carrière  fut  très  longue,  et  que 
ces  œuvres  ne  sont  pas  suffisantes  pour  justifier  la  célébrité 
dont  il  a  Joui  de  son  vivant  et  dont  il  jouissait  encore  en 
plein  xvi'^  siècle. 

i58.  David  vainqueur  de  Goliath. 

David,  nu  et  debout,  un  sabre  au  côte,  coiffé  d'un 
casque  surmonté  d'un  cimier  en  forme  de  chimère,  tient 
de  la  main  droite  la  fronde  et  s'appuie  sur  un  socle  carré 
sur  lequel  est  placée  une  statue  de  Mars.  Sur  le  devant  du 
socle,  un  bas-relief  représentant  un  cavalier  antique.  Aux. 
pieds  de  David,  à  gauche,  on  voit  la  tête  de  Goliath,  et,  à 
droite,  le  corps  du  géant  qu'un  homme  nu  va  dépouiller. 
A  droite,  un  arbre  mort  et  un  rocher.  Bord  orné  d'une 
moulure. 
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Br.  D.  (),  i()5.  —  Colkciion  (1.    Dreyfus.  Vente  Ilis  ilc 
la  Salle  (1880),  33/  l'rancs. 

159.  David  vainqueur  de  (Goliath. 

Même  composilioii  que  dans   la   plaquelle    précédente, 


N»     l5S.    —    DAVID     VAINQUEUR     DE     GOLIATH 
par  Moderno.  (Collection  G.  Dreyfus.) 

mais  il  n'y  a  plus  ni  statue  de  Mars,  ni  bas-relief  sur 
socle.  L'arbre  figuré  à  droite,  ainsi  que  le  rocher,  ont 
disparu. 

Br.  D.  0,070.  —  Musée  de  Berlin.  Collections  A.  Ar- 
mand, A.  Picard. 
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Il  existe  également  des  exemplaires  rectangulaires  de  cette  pla- 
quette; ils  sont,  comme  la  seconde  épreuve  circulaire,  sans  statue  ni 
bas-relief  sur  le  socle,  ni  arbre. 


1 60.  La  Vierge^  l'Enfant  Jésus  et  deux  anges. 

La  Vierge,  assise  sur  le  soubassement  d'une  niche  rec- 
tangulaire, est  vêtue  d'une  longue  robe  serre'e  à  la  taille; 
l'Enfant  Jésus,  debout  près  d'elle,  lui  passe  le  bras  gauche 
autour  du  cou;  à  droite,  un  petit  ange  tenant  une  corbeille 
de  fruits;  à  gauche,  un  autre  ange  agenouillé  en  adora- 
tion. Les  parois  de  la  niche  et  le  soubassement  sont 
décorés  de  grotesques,  d'arabesques  et  de  médaillons. 

Br.  H.  o,o38,  1.  o,o32.  —  Musée  de  South  Kensing- 
ton. 

161.  La     Vierge    et    l'Enfant    Jésus,    entre 
saint  Jérôme  et  saint  Antoine. 

Assise  dans  une  niche  dont  le  cul-de-four  est  orné 
d'une  coquille,  nimbée,  vêtue  d'une  longue  robe  à  petits 
plis,  la  Vierge  allaite  l'Enfant  Jésus.  Deux  petits  anges, 
assis  à  terre,  jouent  de  la  mandoline.  Deux  colonnes  can- 
nelées, dont  le  fût  est  orné  à  mi-hauteur  d'une  ronde 
d'anges,  soutiennent  un  fronton  semi-circulaire.  Deux 
saints  debout  s'appuient  aux  colonnes,  A  gauche,  saint 
Antoine  tenant  un  bâton  auquel  est  suspendu  une  clo- 
chette; à  droite,  saint  Jérôme  lisant  dans  un  livre.  Sur  le 
fronton,  accosté  de  quatre  anges  soutenant  une  guirlande 
et  surmonté  d'une  tête  de  chérubin,  est  représenté  le 
Christ,  sortant  du  tombeau,  entre  deux  soldats  endormis. 
Sur  la  base,  trois  chimères  vues  de  face  et  terminées  par 
des  rinceaux. 
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Au  revers  on  lii  rinseripiion  suivaiiic  :  S.  (î.  Sein  Giro- 
laino]  S.  A.  [Satil\\iit<i)ii<r. 

HOC    OIWS    MO 

DKRNI 

G.  G. 

Br.  H.  0,1  10,  I.  o,o63.  — Muscc  du  Louvre.  Musée  de 
Berlin.  Golleciions  L.  Gourajod,  G.   Dreyfus,  A.   Picard, 

l^ict-Laïaudrie.  Vente  His  de  la  Salle  fi88o\  ()  i  2  francs. 


N'     09.    —   DAVID     VAlAi^UtUK     Dt;     GOLIATH 
par  Moderno.  (Musée  de  Berlin.) 

162.  La   Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

La  Vierge,  assise,  vue  à  mi-Jambes,  nimbe'e,  les  che- 
veux épars  sur  les  e'paules,  vêtue  d'une  robe  et  d'un  man- 
teau à  plis  nombreux,  présente  le  sein  à  l'Enfant  Jésus 
qu'elle  retient  de  la  main  droite  et  qui  se  détourne;  au 
second  plan,  à  droite,  saint  Joseph  tenant  une  croix. 
Au-dessus  de  la  Vierge,  deux  anges  soutenant  une  cou- 
ronne; et,  au  fond,  à  droite  et  à  gauche,  dix  personnages 
dont  on  ne  voit  que  les  têtes;  presque  tous  sont  barbus  et 
tiennent  les  yeux  fixés  sur  le  ciel.  Les  anges  et  ces  person- 
nages   sont   traités    en   très    bas    relief;    dans    beaucoup 
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d'exemplaires  de  cette  plaquette,  ils  ont  totalement  dis- 
paru. 

Encadrement  d'architecture;  soubassement  orné  depal- 
mettes  et  portant  au  centre  un  écusson  ;  pilastres  chargés 
d'arabesques;  dans  le  tympan  du  fronton,  Dieu  le  Père  et 
un  chérubin. 

Br.  argenté.  H.  o,iio,  1.  o,o65.  —  Musée  du  Louvre. 
Musée  de  Berlin.  Collection  L.  Courajod. 

L'exemplaire  du  Musée  de  Berlin  (hauteur,  0,087)  i"''^  P^s  de 
fronton,  mais  sur  la  frise  qui  surmonte  les  pilastres  on  remarque 
trois  groupes  de  lettres  grave'es  separe'es  par  des  fleurettes. 

R  IL  CA 

Il  faut  peut-être  rapprocher  cette  inscription  de  la  marque  CA 
qui  se  trouve  sur  les  deux  pièces  du  Musée  d'Amhras  (n°'  166  et  170), 
qui  sont  incontestablement  de  Moderno. 

i63.  La   Vierge  et  V Enfant  Jésus. 

Même  composition  que  dans  la  plaquette  précédente, 
avec  quelques  variantes.  L'attitude  de  la  Vierge,  très  en 
relief,  est  un  peu  modifiée;  à  gauche,  deux  saintes;  sur  la 
frise,  trois  têtes  de  chérubins;  sur  les  pilastres,  des  trophées 
d'armes.  Au  tympan,  figure  du  Père  Eternel.  Sur  le  sou- 
bassement, au  centre,  un  chérubin  et  un  aigle;  à  gauche, 
l'Annonciation;  à  droite,  l'Adoration  des  Bergers.  Au 
revers  est  gravée  l'inscription  suivante  :  H2R  SIGNA 
GANcvs;et,  sur  le  côté  gauche  :  MGDXGVII;  cette  der- 
nière date  est  barrée  plusieurs  fois. 

Br.  doré,  ciselé  et  gravé.  H.  0,1  10,  1.  o,o65.  xvi^  siècle. 
—  Gollcction  Piet-Lataudrie. 

Cette  plaquette  me  paraît  être  une  imitation  du  bronze  de 
Moderno,  fabriquée  vers  le  milieu  du  xvi"  siècle. 
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164,   La   Vicrs^c,   l' lui  faut  Jcsus  cl  plusieurs 
saints. 

Au  ccniro,  sur  un  li-(')nc  )il;u-c  sui-  une  Ivisc  cu1mi|lic 
1res  ck'\'co  reposant  sur  clés  h;u"|iiL's,  ilceoi-c  d'arabesques 
el  de  chevaux  niai'ins,  est  assise  la  Vieri^e  sLir  un  sièi^^c  à 
dossier  élevé  surmonié  d'un  médaillon  el  de  deux  petits 
génies  tenant  des  guirlandes  qui  retombent  à  droite  et  à 
gauche.  La  Vierge  tient  sur  ses  genouxl'Entant  Jésus;  un 
ange  joue  à  ses  pieds.  A  gauche  du  trône  on  voit  un  guer- 
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LA     VIERGE,     L  ENFANT     JESUS     ET     PLUSIEURS     SAINTS 
par  Modenio.  (Musée  de  Berlin.) 


rier  en  costume  antique  tenant  un  cheval  par  la  bride;  un 
homme  barbu  lui  pose  la  main  sur  l'épaule;  près  du  trône, 
un  petit  enfant.  A  droite,  une  femme  debout  tenant  une 
corbeille  de  fruits;  près  d'elle,  trois  autres  femmes  et 
un  petit  enfant  jouant  de  la  mandoline.  Derrière  les 
personnages,  au  second  plan,  on  aperçoit  des  espèces  de 
candélabres  interrompus  par  des  cartouches  et  entourés 
d'arabesques. 

Br.  H.  0,067,  1.  0,054.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
G.  Dreyfus. 

Une  plaque  de  cristal  de    roche  gravé   qui  faisait  partie  de   la 
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collection  de  Lafaulotte  (n"  38i  du  catalogue  de  vente")  reproduisait 
exactement  la  plaquette  ci-dessus.  Cette  plaque  de  cristal  gravé  a  été 
attribuée,  sans  aucune  preuve  du  reste,  à  Valerio  Belli.  Il  se  peut 
fort  bien  que  Moderno  ait  été  lui-même  graveur  en  pierres  fines  et 
il  existe  plusieurs  intailles  de  tous  points  semblables  à  quelques-unes 
de  ses  plaquettes. 

i65.  La  Vierge,  V Enfant  Jésus  et  deux  anges. 

Dans  une  niche  terminée  en  cul-de-four,  la  Vierge 
assise  sur  un  trône,  vêtue  d'une  robe  et  d'un  manteau  à 
plis  nombreux,  tient  sur  son  genou  gauche  l'Enfant  Jésus; 
de  la  main  droite  elle  caresse  un  ange  debout  près  d'elle; 
à  droite,  un  autre  ange  se  tient  debout;  sur  le  socle  du 
trône,  on  lit  :  AVE  REGINA  CELORVM. 

Br.  H.  0,086,  1.  0,066.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de 
Berlin.  Collection  G.  Dreyfus. 

C'est  la  forme  sous  laquelle  se  présente  le  plus  souvent  cette 
plaquette.  Mais  dans  certains  exemplaires,  le  cul-de-four  de  la  niche 
dans  laquelle  est  assise  la  Vierge  est  orné  d'une  coquille;  de  plus, 
la  niche  est  flanquée  de  deux  pilastres  et  d'écoinçons  ornés  de  feuil- 
lages. Dans  l'exemplaire  de  la  collection  Dreyfus  on  voit,  gravées 
sur  la  base  du  trône,  les  lettres  suivantes  :  •  A  •  P  •  M.  Je  ne  pense 
pas  qu'il  faille  reconnaître  dans  ces  lettres  le  monogramme  d'un 
artiste,  mais  les  initiales  du  nom  d'un  possesseur.  Il  faut  mentionner 
enfin  l'inscription  que  porte  l'exemplaire  du  Musée  de  Berlin  : 
PIERO  •  FRANCI  •  MALIPIERO.  C'est  un  nom  de  donateur. 
M.  L.  Courajod  veut  bien,  en  outre,  m'informer  qu'il  a  vu  une 
reproduction  de  cette  plaquette  gravée  en  creux  sur  une  plaque  de 
lapis. 

166.  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  plusieurs 
saints. 

Sur  un  piédestal  de  forme  cubique,  orné  de  chimères  à 
sa  base,  on  voit  la  Vierge  assise  de  face,  la  tête  de  trois 
quarts  à  droite.  Elle  est  drapée  à  l'antique,   étend  la  main 
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ilroilc  cl  lie  la  i;auclic  soiilicin  riMifaiU  Jcsus  c]ui  se 
rcl(»ui-nc  vers  le  pclil  saiiU  Jean  i|ui,  à  i;eiiou.\  prés  tie 
la  Vieri^e,  porie  un  ai^Muau.  A  droite  du  innie,  se  lient 
debout  saint  Sébastien,  nii,  chaussé  de  sandales,  les  mains 
lices    dcrricrc  le  dos,   les  cheveux  Iouljs  cl  bouclés,  ceints 


N»    l65.    —    LA     VIERGE,      l'eNFANT     JESUS     ET     DEUX     ANGES 
par  Moderno.  (Musée  du  Louvre.) 


d'une  couronne  de  lierre;  derrière  lui,  au  second  plan,  on 
voit  saint  Jérôme,  chauve  et  barbu,  drapé  à  l'antique, 
appuyé  sur  un  bâton;  à  ses  pieds,  le  lion.  Derrière  le  trône, 
un  personnage  barbu,  drapé  à  l'antique.  A  gauche,  saint 
Georges,  tête  nue,  vêtu  du  costume  militaire  romain,  pré- 
sente de  la  main  gauche  des  fruits  à  la  Vierge,  et  de  la 
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droite  s'appuie  sur  un  trophée  composé  d'un  casque  et 
d'un  bouclier;  du  pied  droit  il  foule  une  tête  de  dragon; 
derrière  saint  Georges,  au  second  plan,  un  saint  barbu, 
(saint  Antoine?).  Derrière  le  trône,  un  homme  imberbe 
dont  on  ne  voit  que  la  tête,  au  profil  très  accentué,  et  une 
femme,  la  tête  penchée,  vêtue  d'une  tunique.  En  avant  du 
piédestal,  deux  jeunes  enfants  excitent  des  coqs  au  combat  ; 
sur  le  devant  du  piédestal,  un  bas-relief  représentant  un 
sacrifice.  Derrière  la  Vierge,  le  mur  de  fond  est  recouvert 
de  compartiments  d'arabesques  disposés  symétriquement; 
on  y  distingue  des  chimères,  des  amours,  des  médaillons 
et  des  cartouches;  aux  extrémités  du  cartouche  de  gauche, 
on  aperçoit  une  reproduction  des  célèbres  chevaux  de 
Monte  Cavallo.  Au-dessus  de  ces  arabesques,  on  voit  très 
distinctement  un  poinçon  portant  les  lettres  G  A. 

Ar.  H.  o,i32,  1.  o,ioi. —  Gollection  d'Ambras,  au 
Musée  de  Vienne. 

Outre  l'imitation  des  chevaux  de  Monte  Cavallo,  cette  pièce 
offre  de  nombreuses  imitations  de  l'antique;  le  saint  Georges  est 
copié  sur  quelque  statue  impériale;  le  combat  de  coqs  est  tiré  d'un 
bas-relief  antique;  le  saint  Sébastien  couronné  de  lierre  offre  le  type 
d'un  Bacchus  ;  on  remarquera  l'analogie  qui  existe  entre  ce  dernier 
personnage  et  l'Apollon  du  tableau  vepi-éseniant  Apollon  et  Marsyas, 
attribué  à  Raphaël,  que  possède  le  Musée  du  Louvre. 

167.  La  Sainte  Famille. 

A  gauche,  l'Enfant  Jésus,  étendu  à  terre,  près  du  bœuf 
et  de  l'âne.  A  droite,  la  Vierge  agenouillée,  en  adoration, 
les  mains  jointes;  derrière  elle,  saint  Joseph  endormi. 
Au  fond,  l'étable,  des  rochers  et  un  arbre  mort.  Dans  le 
ciel,  des  anges  et,  tout  au  fond,  à  gauche,  l'annonce  aux 
bergers. 

Br.  D.  0,042.  —  Musée  de  Berlin. 
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i(hS.   L'Adoralioii  des  Ma^j^cs. 


125 


A  ilroilc,  la  Vierge  assise,  acconipa-^ncc  Je  sainl  Joseph 
•l  J'uii  iHlit  eiilanl,  présenle  riMifanl  Jésus  à  l'adoralion 


N"     166.     LA      VIERGE,      l'eNFANT     JESUS     ET     PLUSIEURS     SAINTS 

par  xModerno.  (Collection  d'Ambras,  à  Vienne.) 

des  rois,  dont  l'un  est  agenouillé;  au  second  plan,  l'étable 
et  l'étoile  qui  a  guidé  les  rois  ;  fond  de  montagnes,  dans 
lequel  on  aperçoit  la  suite  des  Mages, 


126  LES    PLAQUETTES 

Br.  H.  o,io6,  1.  o,o5o.  — Musée  du  Louvre.  Musée  de 
Berlin.  Collections  G.  Dreyfus,  A.  Picard.  Vente  E.  Piot 

(1864),  64  francs. 

Dans  l'exemplaire  du  Musée  du  Louvre  (Collection  Davillier), 
au  revers  de  cette  plaquette,  qui  a  dû  être  montée  en  baiser  de  paix, 
est  gravée  l'inscription  suivante  :  IHESVS  GLORIA  IN  EXCELSIS 
DEO  ET  IN  TERRA  PAX  HOMINIBVS  BON^  VOLVNTATIS  — 
FRANCISCVS  ET  POLIXENA  IVSTINIANI  M.  D.  LX. 

169.  La  Présentation  au  temple. 

Dans  un  édifice  voûté,  on  voit  au  centre  un  autel  de 
forme  carrée  orné  de  chimères,  de  palmettes  et  de  médail- 
lons. A  droite,  la  Vierge  debout,  tête  nue,  vêtue  d'une 
robe  et  d'un  manteau,  présente  Jésus  à  Siméon.  Le  grand- 
prêtre  porte  une  longue  barbe  frisée;  il  est  vêtu  d'une 
robe  et  d'un  manteau  à  plis  nombreux.  Derrière  lui,  deux 
hommes  barbus.  Derrière  la  Vierge,  deux  femmes  debout. 
A  terre,  trois  petits  chiens,  l'un  assis  au  centre,  les  deux 
autres  courant  à  droite  et  à  gauche. 

Br.  H.  0,098,  1.  0,064.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de 
Berlin.  Collections  L.  Courajod,  G.  Dreyfus. 

170.  La  Flagellation. 

La  scène  se  passe  dans  un  édifice  séparé  en  deux  nefs 
par  une  série  de  piliers.  Au  centre,  au  premier  plan,  on 
voit  le  Christ,  une  draperie  nouée  autour  des  reins,  attaché 
à  une  colonne,  le  bras  gauche  relevé  au-dessus  de  la  tête. 
A  droite,  un  homme  nu,  vu  de  dos,  prend  son  élan  pour 
frapper  Jésus  d'un  fouet  qu'il  tient  à  la  main;  à  gauche, 
un  soldat  romain  lève  également  un  fouet  sur  lui.  D'autres 
soldats  sont  assis  à  terre  au  milieu  de  casques  et  de  bou- 
cliers et  contemplent  ce  spectacle.  Au  second  plan,  on  voit 
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six  aulrcs  soUlais  Jaiis  JiH'ci-L'iUcs  ailiuulcs;   Iliii   irciilrc 
CUK   csl   à   cheval.    Siii'   le  soiijnissenienl    île   la    eoloiinc   à 

la^iLielIe   es!    allaehe   le   Clirisi,    on    lil    la    si-iialure    :    Ol'. 


If^ 


N"   168.  —  l'adoration    des    mages 

par  Moderno.  (Musée  du  I-ouvre.) 

MODERNI,  et  sur  la    colonne   au-dessus  de  la  tête  du 
Christ  le  poinçon  GA. 


—  Br.  Musée  de  Berlin.  Collection  G.  Dreyfus. 
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Le  Christ  est  une  imitation  du  Laocoon  du  fameux  groupe 
antique  du  Belvédère. 

171.  La  Crucifixion. 

Le  Christ  est  cloué  à  la  croix,  entre  les  deux  larrons, 
attachés  par  les  bras  et  les  jambes  à  des  troncs  d'arbres 
disposés  en  croix.  La  Madeleine,  les  cheveux  épars, 
entoure  de  ses  deux  bras  le  bois  de  la  croix.  A  gauche,  on 


N°     169.    LA      PRÉSENTATION     AU     TEMPLE 

par  Moderno.  (Musée  de  Berlin.) 

voit  la  Vierge  évanouie  soutenue  par  deux  saintes  femmes. 
Près  d'elles,  saint  Jean  debout,  les  mains  jointes,  dans  une 
attitude  douloureuse,  et  un  petit  enfant  nu.  A  droite,  au 
premier  plan,  plusieurs  soldats;  l'un  vêtu  à  la  romaine, 
barbu,  porte  un  bouclier  sur  lequel  est  représentée  une 
tête  de  Méduse;  un  autre  est  vu  de  dos  et  nu;  il  porte  un 
bouclier.  Au  second  plan,  à  droite,  un  soldat  à  cheval 
tenant  un  bâton  dont  il  frappe  les  jambes  d'un  des  lar- 
rons; à  gauche,   Longin  à  cheval  portant  une  lance  et  un 
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autre  soldat  portant  une  cponf^^e  au  boui  d'un  roseau.  On 
remarque  une  grande  disprf)porlion  eniic  le  (^Iirist ,  qui 
est  loui  pelii,  et  les  personnages  ilu  premier  j^lan.  liord 
orné  d'une  moukn-e. 

Br.  H.  0,127,  ^-  f^oSS.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de 


^"    171.    LA     CRUCIFIXION 

par  Moderno.  (Musée  du  Louvre.) 


Berlin.  Collections  E.  André,  L.  Courajod,  G.  Dreyfus, 
Leroux,  A.  Picard,  Piet-Lataudrie. 

On  trouve  dans  la  collection  de  M.  L.  Courajod  une  agrafe  de 
manteau,  formée  de  deux  parties  réunies  par  des  anneaux,  qui  a  été 
découpée  dans  un  exemplaire  de  la  plaquette  précédemment  décrite. 
L'une  des  plaques  de  cette  agrafe  est  composée  de  trois  saintes 
femmes  et  du  petit  enfant  qui  occupent  la  gauche  de  la  composition; 
l'autre,  du  saint  Jean,  de  la  Madeleine  qui  embrasse  la  croix  et  du 
cavalier  que  l'on  aperçoit  au-dessus  d'elle.  Il  y  a  là  un  curieux 
exemple  de  l'appropriation  des  plaquettes  aux  usages  les  plus  divers. 
Mais  cê   qui   est   encore   assez  intéressant,  c'est  que  l'ouvrier  qui  a 
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découpé  cette  agrafe  et  rendu  de  la  sorte  la  composition  mécon- 
naissable a  voulu  à  son  tour  donner  une  nouvelle  signification  aux 
personnages;  il  a  gravé  au  revers  les  mots  :  RAPT.  SAB.,  qui  se 
traduisent  sans  peine  Raptus  Sabinariim,  VEnlèvement  des  Sabines; 
et  de  fait,  ce  mélange  de  femmes  éplorées  et  de  soldats  peut  faire 
illusion. 

172.  La  Mise  au  tombeau. 

Au  premier  plan,  les  saintes  femmes,  accompagnées 
de  saint  Jean  et  de  Joseph  d'Arimathie,  placent  le  Christ 
dans  le  tombeau  dont  la  face  est  ornée  d'une  frise  repré- 
sentant en  bas-relief  une  scène  de  la  Passion.  Tous  les 
personnages,  et  en  particulier  Marie-Madeleine,  offrent  le 
spectacle  du  plus  affreux  désespoir.  Dans  le  fond,  au 
milieu  des  arbres  et  des  rochers,  on  voit,  à  gauche,  Jéru- 
salem, le  Christ  s'acheminant  vers  le  Calvaire,  et,  au 
centre,  la  Crucifixion. 

Br.  doré.  H.  0,100,  1.  o,o65.  —  Musée  du  Louvre. 
Musée  de  Berlin.  Collections  P.  Bucquet,  L.  Courajod. 

L'exemplaire  du  Musée  de  Berlin  est  monté  en  baiser  de  paix 
dans  un  encadrement  composé  de  deux  pilastres  cannelés,  suppor- 
tant un  fronton  triangulaire  orné  d'une  tête  de  chérubin. 

173.  La  Mise  au  tombeau. 

Au  premier  plan  et  au  centre  de  la  composition,  on 
voit  le  Christ  mort,  les  jambes  étendues  et  croisées,  assis 
sur  un  riche  sarcophage  orné  de  rinceaux.  Il  est  soutenu, 
à  gauche,  par  la  Madeleine  agenouillée;  à  droite,  par  saint 
Jean.  Derrière  le  Christ  se  tiennent  la  Vierge,  les  mains 
jointes,  et  une  sainte  femme.  Fond  de  rochers  surmontés 
d'un  arbre  mort  ;  en  haut,  la  porte  de  la  ville  de  Jéru- 
salem ;  à  droite,  le  Calvaire  surmonté  des  trois  croix. 

Br.  H.  o,io5,  1.  0,068.  —  Collection  G.  Dreyfus. 
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74.    La  Mise  au  loin  beau. 
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Même  coiiipdsitioii  i|iic  l;i  pl;h|ULilc  iM-cccJcnlc ,  ;i 
1;U]Ul'11c  (111  a  aJDUlc  a  gauche,  au  sccoiul  )ilan,  un  \icillari.l 
à  loiii^uc  barbe  coîtl'c  d'un  Uirlnni  cl,  à  droiic,  un  autre 
vieillard,  ci^alenienl   à  l()nt;ue    barbe    iVisée,   mais  la  lèie 


N"    174.    —    LA.     MISE     AU     TOMBEAU 
par  Moderno.  (Collection  G.  Dreyfus.) 

nue  et  chauve.    Plaque    d'applique   découpée    suivant    le 
contour  des  personnages. 

Br.  H.  0,069,  1.  0,079.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

175.  La  Mise  au  tombeau. 

Répétition  des  deux  plaquettes    précédentes,   mais  le 
vieillard  de  sauche  coiffé  d'un  turban  a  été  enlevé  de  la 
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composition.  Le  fond  également  a  été  modifié;  on  y  a 
gravé  une  sorte  de  vue  de  la  ville  de  Jérusalem  et  le  ciel 
est  parsemé  de  petits  nuages. 

Br.  H.  0,100,  1.  0,070.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
Picard  (fond  uni). 

Cette  plaquette  est  montée  en  baiser  de  paix,  orne'  de  deux 
colonnes  flanque'es  de  contreforts,  surmontés  d'un  fronton  triangu- 
laire au  tympan  duquel  est  représenté  le  Père  Éternel,  les  bras 
étendus.  L'ensemble  de  l'architecture  annonce  le  milieu  du  xvi"  siècle. 

Ces  plaquettes  doivent  être  rapprochées  d'une  autre  très 
commune  (n°  176)  représentant  également  une  Mise  au  tombeau  et 
empreinte  au  plus  haut  degré,  surtout  dans  les  figures  de  la  Vierge 
et  de  saint  Jean,  du  style  très  accentué  de  l'école  de  Padoue  de  la 
fin  du  xv°  siècle.  Dans  cette  dernière  plaquette,  les  seuls  personnages 
représentés  sont  le  Christ,  la  Vierge  et  saint  Jean,  vu  à  mi-corps; 
un  petit  génie  figure  quelquefois  à  gauche  du  Christ.  Or,  si  l'on 
compare  le  Christ  de  cette  dernière  plaquette  avec  celui  qui  figure 
dans  les  n""  lyS,  174,  175,  on  voit  que  c'est  identiquement  la  même 
figure;  les  plis  du  linge  qui  entoure  les  reins  du  Christ  sont  les 
mêmes. 

176.  La  Mise  au  tombeau. 

Le  Christ,  vu  à  mi-corps,  la  tête  renversée  en  arrière, 
est  soutenu  à  droite  par  saint  Jean,  à  gauche  par  la  Vierge 
et  un  petit  génie.  Le  Christ,  la  Vierge  et  saint  Jean  sont 
nimbés. 

Br.  H.  0,094,  1-  0,090.  —  Musée  du  Louvre.  Musée 
de  Berlin.  Musée  de  South  Kensington. 

177.  La  Mise  au  tombeau. 

Même  composition  que  la  plaquette  précédente,  moins 
le  génie  placé  à  gauche. 

Br.  H.  0,094,  1-  0,090.  — ■  Musée  du  Louvre.  Collec- 
tions L.  Courajod,  G.  Dreyfus,  A,  Picard,  Piet-Lataudrie. 

Cette  plaquette,  dans  le  style  de  Mantegna,  doit  être  rapprochée 


M()l)i;i<Nn 


i33 


lies  prccLMciUcs  ollVanl  le  inciiic  sujci,  mais  avec  un  plus  grand 
uiiinbre  de  personnages.  Une  pai\  en  ivoire  a|ipartenanl  au  couvent 
des  l'rèies  Mineurs  de  lUirgus  (gravée  ilans  la  lie  de  sai)il  i'vançois 
d'Assise,  Taris,  l'Ion,  i8(S3,  p.  3'.^)  paraît  avoir  cte  inspirée  par  celle 
plaquette. 
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N»     17b.    —    LA     MISE     AU      TOMBEAU 
par  Moderiio.  (Musée  de  South  Keiisington.) 


178.  La  Mise  au  tombeau. 


Même  composition  que  dans  les  plaquettes  précédentes, 
mais  les  figures  ont  été  modifiées,  les  têtes  sont  plus  de 
face  et  l'expression  douloureuse  a  disparu.  Baiser  de  paix. 

Br.  Mêmes  dimensions  que  plus  haut. 
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179.  La  Mise  au  tombeau. 

Au  centre,  on  voit  un  sarcophage  de  forme  rectangu- 
laire, dont  le  devant  est  orné  de  deux  cartouches  entourés 
de  rinceaux.  Un  personnage,  vêtu  d'une  tunique  flottante, 
boutonnée  sur  la  poitrine,  monté  sur  le  bord  du  sarco- 
phage, soulève  le  corps  du  Christ  au  moyen  d'un  linge 
passé  sous  ses  bras,  tandis  qu'un  autre  personnage  barbu  le 
prend  par  les  jambes.  A  gauche,  saint  Jean  debout,,  joignant 
les  mains,  les  yeux  tournés  vers  le  ciel.  A  droite,  un  homme 
barbu,  debout,  vêtu  d'une  longue  tunique  boutonnée  ci 
munie  de  manches ,  tient  les  clous  qui  ont  attaché  le 
Christ  sur  la  croix  et  un  marteau.  Derrière  le  sarcophage, 
la  Vierge  et  deux  saintes  femmes.  Au  fond,  à  gauche,  le 
Calvaire  surmonté  des  trois  croix  ;  au  centre  et  à  droite, 
des  rochers  et  des  arbres. 

Br.  H.  0,1 18,  1.0,101. —  Collections  Courajod,  G.  Drey- 
fus. Vente  Piot  (1864',  loi  fr. 

J'attribue  cette  pièce  à  Moderno,  bien  que  les  personnages  aient 
une  expression  plus  accentuée  et  plus  mantegnesque  que  dans  ses 
autres  œuvres.  Cependant,  les  arbres  en  forme  de  rameaux  décorai! 
et  la  façon  dont  sont  traités  les  rochers  semblent  bien  indiquer 
Moderno;  toutefois  une  attribution  à  Riccio  aurait  quelque  vraisem- 
blance. 

180.  La  Résurrection. 

Le  Christ,  vêtu  d'une  simple  draperie  flottante,  un 
étendard  à  la  main,  s'élève  dans  les  airs.  Au  bas,  on  voit 
le  tombeau  ouvert  et  vide;  à  gauche,  un  soldat  endormi 
accoudé  sur  ses  armes;  à  droite,  un  soldat  debout,  nu,  vu 
de  dos,  tenant  un  bouclier.  Au  second  plan,  deux  autres 
soldats  frappés  de  terreur;  au  fond,  à  gauche,  un  rocher. 
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Br.   M.  o,ion,   1.  (>,o()3.  —  Musée  du  Louvre.   Musée 
de  Ik'i-liii.  Colleciiuii  L.  (^luiajml. 

[,c  soldai  nu,  \u  de  ilos,  rcprcscnlc  à  droite  se  U'ouve  rcpiTuluil, 
presque  sans  variante,  dans  la  Crucifixion,  n"  171, 

18 [.  Martyre  de  saint  Sébastien. 

Au  centre,  sous  une  arcade  en  plein  cintre,  se  dresse 


;C,/i'f'¥^ 


NO     180.    LA     RÉSURRECTION 

par  Moderno.  (Musée  du  Louvre.) 

une  colonne  à  laquelle  est  lié  saint  Sébastien,  une  dra- 
perie autour  des  reins,  les  bras  repliés  au-dessus  de  la  tête. 
A  droite,  s'avance  un  archer,  vu  de  profil  et  à  demi  caché 
par  le  pied  droit  de  l'arcade,  qui  se  prépare  à  lancer  une 
flèche  sur  le  saint.  A  gauche,  on  voit  à  terre  un  chapiteau 
et,  dressée  contre  l'arcade,  une  colonne  brisée  ;  à  cette 
colonne  est  attache  un  cartel  sur  lequel  se  lit  la  lettre  M. 
Bord  orné  d'une  moulure. 

Br.    H.  0,1 3o,    1.   0,092.    —   Collection    G.   Dreyfus. 
Musée  de  Berlin, 
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M.  Fortnum  {A  descriptive  catalogue  qf  tlie  bron:{es  of  Eiu~opean 
origin  in  tlie  South  Kensington  Muséum,  p.  46)  penche  à  attribuer 
cette  plaquette  à  Bartolomeo  Montagna.  Tout  en  recon- 
naissant que  le  style  des  figures,  surtout  de  l'archer,  ne 
contredirait  pas  absolument  à  une  semblable  attribution, 
je  ferai  remarquer  d'autre  part  que  l'architecture  jointe 
au  monogramme  fait  plutôt  penser  à  Moderno  ;  on  sait 
que  ce  maître  a  usé  et  abusé  de  l'architecture  dans 
ses  compositions,  et  d'ailleurs  il  faut  bien  supposer  que 
sa  première  manière  doit  avoir  un  caractère  assez  ar- 
chaïque. 

182.  Saint  Sébastien. 

Au  centre,   saint  Sébastien  debout,  nimbé, 
Monognimme  Une  draperie    autour    des   reins,   attaché  à  une 
de  la        colonne  ;  il  est  percé  de  trois  flèches.  A  gauche, 

plaquette  ,   ..^  ,  ,  ,  ,  , 

j^„  jgj  un  edihce  sur  lequel  sont  représentes  en  bas- 
relief  un  cavalier  galopant,  une  statue  de  femme 
demi-nue  appuyée  sur  un  bouclier,  et  un  cavalier  monté 
sur  un  cheval  au  pas  ;  à  droite,  une  autre  partie  du  même 
édifice,  en  ruines,  sur  lequel  on  voit,  en  bas-relief,  un 
guerrier  debout  et  un  aigle  sur  la  boule  du  monde. 

Br.  doré.  H.  0,077,  1.  o,o55.  —  Musée  du  Louvre. 
(Collection  Davillier.)  Musée  de  Berlin.  Collections 
P.  Bucquet,  G.  Dreyfus. 

Ce  saint  Sébastien  a  été  attribué  par  M.  Piot  à  Daniele  Arcioni. 
[L'Art  ancien  à  l'Exposition  de  i8y8,  p.  417-418.)  Pour  ma  part, 
comme  l'on  ne  connaît  aucune  œuvre  authentique  d'Arcioni,  je  ne 
vois  aucune  raison  pour  ne  pas  attribuer  la  présente  plaquette  à 
Moderno,  dont  elle  rappelle  tout  à  fait  le  style. 


i83.  Saint  Jérôme. 

Le  saint  est  représenté  à  genoux,  tourné  vers  la  droite, 
à  l'entrée  d'une  caverne  creusée  dans  le  roc,  vêtu  d'une 
simple  draperie  qui  lui  entoure  les  reins  et  se  relève  sur 
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son  bras  g;iuchc;  il  est  chauve  ci  porte  une  longue  barbe 
frisée.  Do  la  main  ijroiic  il  lient  une  piciTe,  lie  la  gauche 
il  fait  un  geste  de  prière.  Devant  lui,  sur  un  tertre,  se 
dresse  un  arbre  mort  sur  lequel  est  lixè  un  (Christ.  Près 
du  tertre,  un   livi'e   sur  lequel  est  posée  une  teie  de  mort, 


n^'    182.    —    SAINT     SEBASTIEN 
par  Moderno.  (Musée  du  Louvre.) 


et  le  lion,  attribut  du  saint.   Fond  de  paysage.   Dans  le 
ciel,  quelques  nuages. 

Br.  H.  0,075,  1.  0,060.  —  Musée  de  Berlin.  Collections 
L.  Courajod,  G.   Dreyfus. 


184.  Saint  Jérôïne. 
A  gauche,  à  l'entrée  d'une  caverne,  on  voit  le  saint,  à 
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genoux,  vêtu  d'une  simple  draperie.  Il  porte  la  barbe 
longue  et  frisée.  De  la  main  droite,  il  tient  une  pierre 
dont  il  va  se  frapper  la  poitrine.  Devant  lui,  un  arbre  mort 
sur  lequel  est  fixé  un  Christ;  un  chapeau  de  cardinal  y  est 
pendu  également  :  sur  un  tronc  d'arbre,  on  voit  une  tête 
de  mort  posée  sur  un  livre  et,  à  terre,  d'autres  livres. 
Derrière  le  saint,  un  lion.  Fond  de  paysage. 

Br.  H.  0,05-,  1.  0,044.  —  Collection  G.  Dreyfus. 


N"l83.    SAINT     JÉRÔME 

par  Moderno.  (Musée  de  Rcrlin.) 

i85.  Auguste  et  la  Sibylle. 

Vers  la  droite,  Auguste  à  genoux,  auquel  la  Sibylle 
montre  dans  le  ciel  la  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus.  Fond 
d'architecture  décoré  de  médaillons  et  de  trophées. 

Br.  dore.  D.  0,05/.  —  Musée  du  Louvre.  (Collection 
Davillier.)  Musée  de  Berlin.  Collection  G.  Dreyfus. 


186.  Mars  et  la  Victoire. 

La  Victoire,  nue  et  ailée,  tient  dans  la  droite  une  palme; 
Mars,  également  nu,  casqué,  portant  sur  son  épaule  gauche 
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un  irophcc,  lui  a  saisi  le  bras  c[  l'cniraiiiL';  lous  deux 
courcni  vers  la  liroitc.  A  fîauclie,  rcnu'cc  d'une  cavci-nc 
surniiiniéc  de  irois  arbres;  a  Jroiie,  une  arcade  d'architec- 
lure  en  ruine  au  pied  de  laquelle  se  dresse  une  statue. 
Bordure  formée  d'une  moulure. 

Br.  D.  o,io5.  —  Musdc  du  Louvre.  Musée  de  Berlin. 
Collections  L.  Courajod,  G.  Dreyfus,  Leroux,  A.  Picard, 
Piel-Lataudrie. 


N°     l85.     —    AUGUSTE     ET     LA     SIBYLLE 
par  Moderno.  (Musée  du  Louvre.) 

Il  existe  de  nombreux  exemplaires  de  cette  plaquette  de  forme 
rectangulaire;  dans  ces  épreuves,  les  rochers  et  l'architecture 
n'existent  pas.  11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  remarquer  que 
cette  pièce  a  été'  reproduite  par  le  moyen  de  la  gravure  sur  pierre, 
à  moins  toutefois  que  l'original  ne  soit  une  pierre  gravée,  ce  qui  n'a 
rien  d'improbable.  Raponi  {Recueil  des  pierres  i^ravées,  planche  v, 
n°  II)  donne  une  pierre  reproduisant  exactement  notre  plaquette. 
Cette  pierre  est  probablement  la  même  que  l'agate  que  Mariette  a 
publiée  dans  son  Traité  des  pierres  gravées,  t.  II,  i8.  Ce  point  n'est 
pas  à  négliger  pour  la  biographie  si  obscure  de  Moderno.  La  pla- 
quette a  été  publiée  dans  le  Trésor  de  numismatique  et  de  glyptique. 
Recueil  général  des  bas-reliefs,  V"  partie,  pi.  xxvil 
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187.  Mars  assis  sur  des  trophées. 

Le  dieu  est  assis  de  face  sur  des  trophées,  la  jambe 
gauche  relevée  et  posée  sur  un  casque,  le  coude  gauche 
appuyé    sur   un    carquois,    la  main  droite  sur  un  bâton. 


N"    186.    —   MARS     ET     LA     VICTOIRE 
par  Moderuo.  (Collection  G.  Dreyfus.) 

Chaussé  de  cnémidcs  richement  ciselées,  vêtu  d'une  cui- 
rasse antique  et  d'un  manteau  court  tombant  derrière  le 
dos,  il  est  coiffé  d'un  casque  à  haut  cimier.  A  droite  et 
à  gauche  sont  disposés  des  boucliers  hexagones,  ronds 
ou  en  forme  de  pelta,  des  casques  chargés  de  ciselures. 


M{)i)i;i<N()  i.p 

A  i^auclic,  on  voit  une  Ihk'Iic  ri  une  cnscif^mc  tlunl  un  ;ii^lc 
lornic  le  siinimei;  a  Ji'oiie,  îles  lances,  une  niiclie  et  une 
enseii^ue  lenninée  pai"  un  carlouelie  porlanl  les  lellres 
M  •  I''  •  ei  une  main  ouvcrle.  Léi^enJe  :  M  •  VICTOK'A 
FNNCyrVS.  l>oi\lure  en  forme  de  coi\lonnei. 

B.  dore,   entièrement   ciselé,   lond   maié.    I).  0,060-  — 
Collection  G.  Dreyfus. 


N"    187.    —    MARS     ASSIS     SUR     DES     TROPHEES 
par  Moderno.  (Collection  G.  Dreyfus.) 


188.  Mars  assis  sur  des  trophées. 

Variante  de  la  plaquette  précédente.  Dans  celle-ci,  le 
bouclier  en  forme  de  peîta  que  l'on  voit  à  gauche  ne 
remonte  pas  au-dessus  du  bras  de  Mars.  Le  cimier  de  son 
casque  affecte  la  forme  d'un  sphinx  ;  sa  cuirasse  est  ornée 
sur    le  devant    d'une   tête  de  Méduse  ;  la    disposition  du 
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manteau  est  différente,  ainsi  que  la  position  des  Jambes; 
enfin  le  bras  gauche,  au  lieu  de  s'appuyer  sur  un  carquois, 
repose  sur  la  cuisse. 

Br.  D.  0,064.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

Ces  plaquettes,  la  première  surtout,  sont  d'une  extraordinaire 
tînesse  d'exécution.  Les  moindres  détails  sont  traités  avec  un  soin 
qu'on  retrouve  rarement  dans  les  œuvres  du  même  genre.  Quant  aux, 
lettres  M"  F-,  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  faille  les  interpréter 
Modernus  fecit  Cela  ressort  de  la  comparaison  avec  les  œuvres  les 
plus  authentiques  du  maître.  Enhn  le  goût  pour  les  ornements  fins 
et  déliés  dont  il  a  fait  preuve  dans  ces  morceaux  peut  servir  pour 
restituer  à  son  œuvre  un  certain  nombre  de  pièces  dont  l'attribution 
à  Moderno  était  possible,  mais  difficile  à  établir  sur  des  bases  très 
solides. 

189.    Viilcam,    Vénus  et  l'Amour. 

Vénus,  ailée,  accompagnée  de  TAmour,  se  présente  à 
Vulcain,  occupé  à  forger  sur  une  enclume  et  adossé  à  des 
rochers.  A  droite,  un  arbre  mort.  Enseigne  de  chapeau. 

Br.  D.  0,040.  —  Musée  Autrichien,  à  Vienne. 

igo.    Vénus  et  l'Amour. 

Vénus,  debout  et  marchant  vers  la  droite,  vêtue  d'une 
simple  draperie,  pose  la  main  gauche  sur  l'épaule  de 
l'Amour  enfant  qui  vient  à  sa  rencontre,  et  de  la  main 
droite  semble  lui  donner  une  indication.  L'Amour  tient 
d'une  main  une  flèche,  et  de  l'autre,  un  arc.  Bordure 
formée  d'un  fil  de  métal  tordu.  Enseigne  de  chapeau. 

Br.  D.  o,o5o.  —  Musée  de  Berlin. 

191.   La  Chute  de  Phaéton. 

Le  fils  d'Apollon  vient  de  toucher  la  terre  ;  il  est  repré- 
senté nu  et  renversé  au  milieu  des  débris  de  son  char;  un 
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de  SCS  chevaux  csi  loiiibc  [m-cs  tic  lui;  les  irojs  aLiircs  se 
ca'ircul  cl  sccuucnl  irui's  iun^ucs  crinières  iVisccs.  A  Ji-oile 
cl  à  gauche,  les  rives  escarpées  de  i"l'j'iilau  cnuroniiees 
d'arbres,  liordure  tormee  d'une  moulure. 

P)r.  I).  0,104.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de  lierlin. 
Colleciion  (i.  Dreyfus. 

192.  La  Chute  de  Phaéton. 

Même  disposilion  que  dans  la  plaquelle  précéLJenie, 
mais  le  fond  est  ditferenl.  A  j^auche,  un  rocher  ci  un  arbre 
mort;  au  fond,  des  arcades  surmontées  d'une  frise  ornée 
de  palmettes,  et,  au  premier  étage,  de  chaque  côté  d'une 
ouverture  en  p^lein  cintre,  deux  chevaux  cabrés  se  faisant 
face. 

Br.  D.  0,096.  —  Collection  Spitzer. 

193.  Hercule  enfant^  étouffant  deux  serpents. 

Hercule  est  représenté  nu,  la  tête  tournée  de  trois 
quarts  à  gauche  et  marchant  vers  la  droite.  Une  draperie 
est  nouée  autour  de  son  cou  et  flotte  derrière  lui.  Dans 
chaque  main  il  tient  un  serpent  qui  se  replie  plusieurs 
fois. 

Br.  H.  0,088,  1.  0,075.  —  Collections  G.  Dreyfus, 
Piet-Lataudrie.  (Exemplaire  circulaire.) 

194.  Hercule  et  Cacus. 

Au  premier  plan,  Hercule,  vêtu  de  la  peau  du  lion  de 
Némée,  tenant  sa  massue  dans  la  main  droite,  est  endormi 
à  terre.  Au  second,  Cacus,  entièrement  nu,  fait  rentrer  les 
génisses  d'Hercule  dans  son  antre  en  les  tirant  par  la  queue. 
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Fond  de  paysage.  Dans  le  haut,  on  lit  en  lettres  capitales 
en  relief:  O.  MODERNI. 

Br.  H.  0,067,  1-  o,o52.  —  Musée  du  Louvre.  Muse'ede 
Berlin.  Collections  L.  Courajod,  G.  Dreyfus,  A  Picard. 
Vente  His  de  la  Salle  (i88o\  243  francs. 

Des  exemplaii-es  de  lamème  plaquette  se  rencontrent  fréquem- 
ment sans  la  signature  de  Moderno;  elles  sont  soit  rectangulaires, 
comme  celle  que  nous  venons  dede'crire;  soit  circulaires,  et  alors  le 
diamètre  en  est  augmenté  par  une  large  bordure  ornée  de  palmettes. 
Tel  est  l'exemplaire  du  Musée  du  Louvre  (diamètre,  0,117).  (Voyez 
Catalogue  Davillier,  n°  171.)  Le  même  Musée  possède  aussi  un 
pommeau  d'épée  de  forme  circulaire  offrant,  d'un  côté,  cette  pla- 
quette; de  l'autre,  la  pièce  décrite  sous  le  n°  122. 

ig5.  Hercule  et  Géryon. 

Hercule,  debout,  tourné  vers  la  droite,  vient  d'enlacer 
Géryon  et  Tétouffe.  Le  monstre  est  représenté  sous  la 
forme  d'un  centaure  à  buste  d'homme  et  à  griffes  de  lion. 
Au  fond,  à  droite,  un  monument  antique  en  ruine;  au 
centre,  un  paysage  montagneux;  à  gauche,  un  monument 
sur  la  frise  duquel  on  lit  : 

O.  MODER 

NL 

Br.  H,  0,068,  1.  0,054.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
Dreyfus.  Vente  His  de  la  Salle  (1880),  93  francs. 

196.  Hercule  et  l'hydre  de  Lerne, 

Hercule,  debout  et  marchant  vers  la  droite,  la  peau  du 
lion  de  Némée  nouée  autour  du  cou  et  autour  des  reins, 
la  main  droite  levée,  saisit  de  la  gauche  le  cou  de  l'hydre, 
sorte  de  monstre  à  six  têtes  de  serpent,  la  septième  étant 


\i()i)i:i<N() 
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une  icic  de  icniiiK'.  L'une  des  tcics  i^ii  ilejà  à  icrre,  sJparcc 
tlii  iroiic. 

1)1-.  II.  (),()(_)().  1.  o,i)j2.  —  Muscc  Je  l>erliii.  Collection 
(1.  Drevlus. 


N"     194.    HERCULE      ET      CACUS 

par  Moderno.  (Muscc  de  Berlin.) 

11  faut  probablement  attribuer  cette  pièce  à  Moderno  et  la  rap- 
procher de  la  plaquette  représentant  Hercule  et  Antée  (n"  2o3),  dans 
laquelle  Hercule  est  vu  de  dos.  Ces  deux  pièces  ont  dû  faire  partie 
d'une  autre  suite  des  Travaux  d'Hercule,  différente  de  celle  dont 
on  connaît  de  nombreux  exemplaires. 


N"     193.   ' HERCULE      ET      GERYON 

par  Moderno.  (Musée  de  Berlin.) 


197.  Hercule  et  le  lion  de  Némée. 

Hercule    est  représenté  nu,  à  genoux,   tourné  vers  h 

10 
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droite.  De  ses  deux  bras  il  a  saisi  la  tète  du  lion,  qu'il  presse 
contre  sa  poitrine. 

Br,  H.  0,077,  1.  0,066.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
G.  Dreyfus. 

ig8.  Hercule  et  le  lion  de  Némée. 

Hercule  nu  et  debout,  tourné  vers  la  gauche,  presse  de 
ses  deux  bras  la  tête  du  lion  contre  sa  poitrine  et  cherche 
à  l'étouffer.  A  gauche,  l'entrée  d'une  caverne  ;  à  droite, 
un  arbre  desséché  auquel  sont  accrochés  l'arc,  le  carquois 
et  la  massue  d'Hercule.  Tout  à  fait  à  droite,  un  rocher 
surmonté  d'un  bouquet  d'arbres.  Bordure  formée  d"unc 
moulure. 

Br.  D.  o,io5.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de  Berlin. 
Collections  P.  Bucquet,  G.  Dreyfus,  A.  Picard.  Vente  Piot 
(1864),  i3o  fr.  'V^ente  His  de  la  Salle  ^i88o),  475  fr. 

Les  exemplaires  les  plus  communs  de  cette  plaquette  sont  de 
forme  rectangulaire;  les  rochers  n'y  figurent  pas.  Cette  plaquette  a 
peut-être  été  inspirée  par  une  monnaie  d'Héraclce  sur  laquelle  est 
représenté  le  même  sujet. 

199.  Hercule  et  le  lion  de  Némée. 

Hercule  nu,  de  profil  à  gauche,  la  jambe  droite  portée 
en  avant,  légèrement  penché,  presse  de  ses  deux  bras  la 
tête  du  lion  contre  sa  poitrine.  Derrière  lui,  à  un  arbre, 
sont  pendus  un  carquois  et  un  arc  ;  à  terre,  la  massue  du 
héros. 

Br.  H.  0,057,  1-  C)?o65.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de 
Berlin.  (Epreuve  circulaire.)  Vente  E.  Piot  (1864),  6j  fr. 

200.  Hercule  et  le  lion  de  Némée. 
Plaquette    cintrée   par   le  haut  et  par  le  bas.  Dans  le 
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(.•innpaiiiniciu  cciiiral,  ilc  lonnc  rcciaiigulairc,  on  voit 
lici\iilc  cioiiiraiu  le  lion  de  Nciiicc.  Dans  Ic  conipnrii  niciii 
supcricLir,  ilans  un  ineJailli)ii  eii-CLilaii-c,  est  rcprcscnlc  le 
JLii^cniciU  lie  Salunion  ;  Jans  le  eoiiiparlinienl    ini'érieur  : 


N"    198.    —    HERCULE     ET     LE     LION     DE     NÉMÉE 
(Musée  du  Louvre.) 

Hercule    et   Achéloûs,    sujet    indiqué   par   l'inscription 
AGHELOVS. 

Br.  H.  0,091,  1.  0,041.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

Pendant  du  n"  2o5. 


201.  Hercule  nettoyant  les  écuries  d'Augias. 
Hercule  nu  et  vu  de  dos,  marchant  vers  la  droite,  fait 
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sortir  des  écuries  deux  taureaux  qu'il  tient  par  les 
cornes.  Au  fond,  une  arcade  brisée.  En  haut  on  lit  : 
O.  MODERNI. 

Br.  H.  0,071,   1.  o,o53.   —   Musée    National,   à  Flo- 
rence. Musée  de  Berlin.  Collections  Chauffard,  G.  Dreyfus. 

202.  Hercule  et  Alitée. 

Hercule  debout,  vu  de  face,  vêtu  de  la  peau  du  lion 
de  Némée,  étreint  de  ses  deux  bras  Antée  qui,  de  douleur, 


ismm 


N°    201.    HERCULE     NETTOYANT     LES     ÉCUKIES     DAUGIAS 

par  Moderno.  (Musée  de  Berlin.) 

étend  les  bras  et  rejette  la  tête  en  arrière.  Au  second  plan, 
une  arcade  en  plein  cintre,  soutenue  par  deux  pilastres 
décorés'  de  sculptures  sur  leurs  faces. . 

Br.  H.  0,073,  1.  0,057.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
G.  Dreyfus  (Exemplaire  avec  l'arcade  complète). 

Dans  un   très   grand    nombre   d'exemplaires,    les   pilastres   sont 
représentés  brisés  à  mi-hautenr  et  l'arcade  n'existe  pas. 

2o3.  Hercule  et  Antée. 

Hercule  debout,   nu  et  vu  de  dos,  a  enlevé  Antée  de 
terre  et  l'étreint  de  ses  deux  bras  ;  Antée  renverse  la  tète 
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en  ;irricrc  cl  nppiiir  l;i  m.iiii  gauche  sur  la  tctc  d'Hercule. 
A  gaiiclu',  un  aibrc  iiioii  auquel  sont  suspendus  la  peau 
du  lidU  i.\c  Nciiicc,  Tare  cl  le  carquois  ddlcrcidc. 


;02.    —    HERCULE     ET     ANTEE 
pai-  Modcrno.  (Musée  de  Berlin.) 


Rr.   H.  0,100,   1.   0,077. 
rence.  Musée  du  Louvre. 


Musée   National,  à  Flo- 


204.  Hercule  et  Antée. 

Hercule   debout  et  de  face,  vêtu  de  la  peau  du  lion  de 


N'>    204.    HERCULE      ET     ANTEE 

par    Moderno.  (Musée  de  Berlin.) 

Némce,    s'appuie  des  deux  mains  sur  sa  massue.  Il  con- 
temple  Antée    étendu    mort    devant   lui,   sur  la   poitrine 
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duquel  il  pose  le  pied  gauche.  A  droite,  l'entrée  d'une 
caverne.  A  gauche,  une  arcade  brisée,  sur  laquelle  on  lit  : 
O.  MODERNI. 

Br.  H.  0,069.  1.  0,054.  —  Musée  de  Berlin.  Musée  de 
South  Kensington.  Musée  National,  à  Florence.  Collec- 
tions P.  Bucquet,  A.  Picard.  Vente  His  de  la  Salle  (1880), 
338  fr. 

205.  L' Enlèvement  de  Déjanire. 

Plaquette  cintrée  par  le  haut  et  par  le  bas.  Dans  le 
compartiment  central,  de  forme  rectangulaire,  on  voit  le 
centaure  marchant  vers  la  gauche;  il  retient  Déjanire  sur 
sa  croupe.  Dans  le  compartiment  supérieur  se  trouve  un 
médaillon  circulaire,  soutenu  par  deux  génies  assis  et 
nus,  contenant  une  Victoire  assise,  tournée  vers  la  droite, 
une  palme  dans  la  main  gauche  ;  près  d'elle,  une  colonne 
et  des  trophées.  Dans  le  médaillon  du  bas,  soutenu  par 
deux  génies  volants ,  est  représenté  Hercule,  vêtu  de  la 
peau  du  lion  de  Némée,  décochant  une  flèche  au  centaure. 

Br,  H.  0,093,  1.  0,042.  —  Musée  du  Louvre.  Collec- 
tion G.  Dreyfus. 

206.  Arion  prisonnier  des  pirates. 

A  gauche,  Arion  debout,  vêtu  d'un  manteau  court 
agrafé  sur  l'épaule  gauche,  qui  ne  le  couvre  que  par  der- 
rière, est  saisi  par  deux  pirates,  vêtus  du  costume  militaire 
antique,  qui  lui  attachent  les  mains  derrière  le;  dos.  A  ses 
pieds,  un  violon.  A  droite,  le  rivage  de  la  mer  et  un  vais- 
seau à  l'ancre. 

Br.  entouré  d'une  moulure.  D.  o,io5.  —  Musée  de 
Berlin.  Collection  G.  Drevfus. 


M()I)I;RN()  i3r 

207.  Descente  d'Orphée  aux  enfers. 

()i-plicc  vil  Je  Jos,  un  niaiilc.'iu  colii'I  noue  sui'  Tcpaulc 
ilroilc,  la  lèk'  loui-néc  vers  la  gauche,  s'avance  en  jfjuanl 
du  \'i()l(in  \ers  Tenirée  îles  eiilers  i|ui  s'ouvre  au  milieu 
des  i-ochers.  A  gauche,  un  i.leni<>n  aile  el  cornu  sortant  a 
moitié  de  Tenti'ée  des  enfers;  à  droite,  deux  autres 
démons. 

Br.  D.  0,110.  —  Musée  du  Louvre.  Collection 
G.  Dreyfus.  Vente  E.  Piot  (1.864),  20  fr.  Vente  His  de  la 
Salle  (1880),  238  fr. 

208.  Orphée  réclame  Eurydice  à  Pluton. 

A  gauche,  Orphée  debout,  vêtu  d'un  manteau  court 
rejeté  derrière  ses  épaules,  joue  du  violon  devant  Pluton, 
figuré  sous  les  traits  d'un  démon  ailé,  cornu,  à  pieds 
d'oiseaux;  près  de  lui  se  tient  Eurydice,  debout,  vêtue 
d'une  simple  draperie.  A  gauche,  au  second  plan,  deux 
démons  ailés.  Au  fond,  des  rochers  et  la  porte  des  enfers. 

Br.  D.  0,110.  —  Musée  de  Berlin.  Collection  G.Drey- 
fus. 

209.  Orphée  et  Eurydice. 

A  gauche,  Orphée  debout,  vêtu  d'un  manteau,  tenant 
un  violon  de  la  main  droite,  saisit  Eurydice,  tombée  à 
terre  sur  les  genoux  ;  un  démon  sort  des  enfers  et  ressaisit 
Eurydice. 

Br.  D.  o,io5.  —  Musée  du  Louvre.  ^Collection  Davil- 
lier.)  Vente  His  de  la  Salle  (1880),  5i3  fr. 

*    210.   Orphée  charmant  les  animaux. 

Orphée  est  représenté  nu  et  assis,  au  centre  de  la  com- 
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position,  sous  un  arbre  presque  dépourvu  de  feuillage,  sur 
lequel  sont  perche's  divers  oiseaux.  Il  joue  du  violon;  à 
droite  et  à  gauche  sont  groupés  différents  animaux  qui 
écoutent  la  musique  :  deux  cerfs,  une  licorne,  une  biche, 
un  bœuf.  Au  fond,  des  arbres  sommairement  indiqués. 

Br.  entouré  d'une  moulure.  D.  o,io5.  —  Musée  de 
Berlin.  Collection  G.  Dreyfus.  Vente  His  de  la  Salle  (1880), 
175  fr. 

211.  La  Mort  d'Orphée. 

Au  centre,  Orphée,  nu,  assis  sous  un  arbre  mort,  les 
mains  liées  derrière  le  dos;  à  ses  pieds,  des  armes  et  un 
violon.  Orphée  est  saisi  à  droite  et  à  gauche  par  deux 
Ménades  vêtues  de  tuniques  flottantes  et  brandissant  des 
bâtons;  deux  autres,  à  droite  et  à  gauche,  portent  l'une  un 
casque,  l'autre  une  cuirasse.  Bord  orné  d'une  moulure. 

Br.  D.  0,060.  — Musée  de  Berlin.  Collection  G.  Drey- 
fus. 

212.  Tête  de  Méduse. 

Elle  est  vue  de  face  et  soutenue  à  droite  et  gauche  par 
deux  petits  génies  ailés  et  nus. 

Br,  D.  0,044.  —  Collections  G.  Dreyfus,  A.  Picard. 

Cette  plaquette  se  rencontre  assez  souvent  de  forme  rectangu- 
laire et  munie  d'une  petite  moulure  sur  le  bord.  H.  0,029,  '•  0,046. 

21 3.  Lucrèce  se  donnant  la  mort. 

A  mi-corps,  de  face,  la  tête  penchée  vers  la  gauche,  elle 
va  se  percer  le  sein  d'un  poignard. 

Br.  doré.  D.  o,o53.  —  Musée  du  Louvre.  Collection 
G.  Dreyfus. 


m()I)i;rno  l'is 

J'ai  dcja  ilil  dans  \' l>ilniJiicl nni  .pic  i.cUc  |'lai|iiL-ilc,  lix-s  coiiniuiiic, 
(ii-iiail  les  lieux  lacv.s  ili'  pniiinieau  iruiie  epec  eoiiservcc  au  Musée 
i\\\  Louvre  et  aussi  le  fninl  d'un  seau  en  l'i-nn/e  .pii  fail  partie  de  la 
eiillectiiin  Thiei-s;  on  a  si-nalé  e^aleinenl  une  imitation  de  ce 
bron/e,  sur  un  camée  sur  Coipiille,  au  (lahinel  des  luétiailles,  à  la 
l'.ibliotliè\|ue  nationale.-  iN"(iN(|  du  Calalni^uic)  l'aitin  il  me  parait 
a\()ii-  été  imité  sui-  le  soubassement  de  la  partie  L;aiiche  ilu  jubé  de 
la  cathédrale  de  l.im-.-es. 


N"    2  ib.    LUCRECE 

par  Moderno.   (Musée   du  Louvre.) 

214.  Deux  Femmes  se  poursuivant . 

Toutes  deux  courent  vers  la  droite.  Elles  sont  vêtues 
de  longues  tunic]ues  flottantes  et  leurs  cheveux  volent 
derrière  elles  ;  la  première  tient  d'une  main  un  vase  et  de 
Tautre  une  patère.  Bord  orné  d'une  moulure. 

Br.  D.  0,054,  —  Musée  de  Berlin. 


21 5.    Un  Combat. 

Un  cavalier,  coiffé  d'un  casque,  portant  au  bras  gauche 
un  bouclier  hexagone,   lance  son  cheval  au  galop  vers  la 
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droite.  Sous  son  cheval,  on  voit  deux  hommes  et  un  che- 
val renversé.  Un  second  cheval  au  galop,  mais  sans  cava- 
lier, se  voit  au  second  plan,  derrière  le  premier.  Légende: 
DVBIA  .  FORTV  — AA. 

Br.  D.  o,o5  3.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de  South 
Kensington.  Collection  G.  Dreyfus. 

Il  faut  remarquer  que  l'N  et  l'A  liés  dans  la  légende  sont  séparés 
du  reste  du  mot  FORTVAA  et  ont  tout  l'air  d'avoir  un  double  sens; 
ils  paraissent  destinés  à  former  la  fin  de  la  légende  d'abord,  puis  un 
monogramme  composé  d'un  M,  dans  lequel  je  reconnais  la  signature 
de  Moderno.  Cette  plaquette  a  servi  de  revers  à  plusieurs  médailles  : 
r  à  une  médaille  portant  au  droit  la  légende  DIVA  IVLIA  PRIMVM 
FELIX  (Armand,  Médailleurs  italiens,  t.  I"',  p.  8i,  n"  2),  que  M.  Ar- 
mand attribue  à  Gianfrancesco  Ruberto,  en  se  basant  sur  l'analogie 
que  présente  cette  bataille  avec  le  revers  de  Gianfrancesco. Il  Gonzaga 
[ibid.,  t.  1°%  p.  81,  n°  i),  signée  par  Ruberto  (voyez  Litta,  Famiglie 
celebri  d'Italia  :  Goii^aga,  n°  7);  2°  à  la  médaille  de  Francesco  Sforza, 
marquis  de  Caravaggio  (né  vers  1547),  P^^'  Pietro  Paolo  Galeotti,  dit 
Pietro  Paolo  Romano  (71584).  Voyez  Armand,  ibid.^  t.  1°'",  p.  234, 
n°  36;  et  Litta,  ibid.  :  Sfor:{a,  n"  16.  Dans  cette  dernière  médaille,  la 
légende  se  lit  :  FORTVNA,  sans  lettres  liées.  Pour  ma  part,  je  ne 
vois  dans  cette  composition  qu'un  rapport  très  lointain  avec  le 
combat  représenté  au  revers  delà  médaille  de  Ruberto.  J'en  vois,  au 
contraire,  un  très  certain  avec  le  revers  des  médailles  de  Gonzalve 
de  Cordoue  (Armand,  Médailleurs  italiens,  t.  P",  p.  176),  qui  ont 
fréquemment  servi  à  décorer  des  pommeaux  d'épée,  et  dont  on 
trouvera  plus  loin  la  description  aux  Anonymes.  L'analogie  est  frap- 
pante, car  le  groupe  central,  dans  la  plaquette  et  dans  les  médailles, 
est  composé  de  deux  chevaux  galopant,  dont  un  seul  est  monté  ;  le 
mouvement  du  cavalier  est  modifié,  mais  les  chevaux  sont  les  mêmes. 
Ces  médailles,  assez  postérieures  à  Gonzalve  de  Cordoue,  sont  donc 
une  troisième  imitation  de  la  plaquette.  On  en  trouvera  plus  loin  une 
quatrième  dans  une  plaquette  attribuée  à  Andréa  Briosco.  (N*  236.) 


216.   Un  Combat. 

Même  pièce  que  la  précédente,  mais  sans  légende  et  de 
forme  rectangulaire.  Bord  orné  d'une  moulure. 
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Br.  II.  o,o5o,  1.  (),()55.  —  Musée  Nniioiial ,  à  I-'lo- 
rciu-L'.  C.ollcciioii  P.  l)iiLA]iici. 

217.   (liasse  ail  lion. 

Au  contre,  on  voit  un  lion  i|ui  vient  Je  terrasseï"  lui 
homme  nu  i,]ui  se  protéine  d'un  bcniclier  ovale.  A  gauche, 
un  cavalier  nu,  coiffé  J'un  casque  dont  une  chimère  lorme 
le  cimier,  vêtu  d'un  manteau  Hottant,  un  bouclier  hexai^o- 


N"    2l5.    —    UN     COMBAT 
par  Moderno.  (Musée  du  Louvre.) 

nal  au  bras  gauche,  sur  un  cheval  au  galop;  derrière  lui, 
on  voit  un  homme  nu,  à  pied.  Vers  la  droite,  un  second 
cavalier  casc[ué,  armé  d'une  épée  et  d'un  bouclier;  et, 
tout  à  fait  à  droite,  un  piéton  nu,  casqué,  un  bouclier  au 
bras  gauche,  va  frapper  le  lion  d'une  épée.  Bord  orné 
d'une  moulure. 

Br.  D.  0,082.  —  Musée  de  Berlin.  Collection  G.  Drey- 
fus. 

On  remarquera  que  le  cavalier  de  gauche  est  le  même  que  dans 
la  plaquette  préce'dente.  Cette   plaquette  a  été  gravée  au  xvi°  siècle 
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par  un  maître  allemand  qui  signe  du  monogramme  A.  (Cabinet  des 
Estampes,  à  la  Bibliothèque  Nationale  :  Maîtres  allemands  au  burin 


N"    217.    CHASSE      AU      LION 

par  Moderno. 

anonymes).   Dans  la  gravure,  l'homme   nu  repre'scnté  à  droite  de  la 
composition  n'est  pas  casque. 


XIX 

ANDREA     IJRIOSCO,    DIT     IL     RICCIO 
Padoue,   1470.  —  j  i532. 


Fils  d'un  orfèvre  de  Milan,  Ambrogio,  Andréa  Briosco 
fut,  si  l'on  en  croit  Gaurico,  élève  de  Vellano,  élève 
lui-même  de  Donatello.  C'est  sans  doute  à  cette  édu- 
cation qu'il  doit  d'avoir  continué  très  avant  dans  le 
xvie  siècle  les  traditions  des  grands  artistes  padouans  du 
xv=  siècle.  Architecte,  il  éleva  l'église  de  Sainte-Justine,  à 
Padoue  ;  sculpteur  et  fondeur,  il  modela  le  beau  candé- 
labre de  bronze  du  Santo  et  les  bas-reliefs  du  tombeau  de 
Girolamo  et  de  Marc  Antonio  délia  Torre,  autrefois  dans 


A  M)i<  i:  A     IIK  lOSCo,    1)11      11,    H  ICI.  I  n  i.Sy 

Tcglisc  Je  San  T'crnio,  à  Vérone,  aujourd'hui  au  Musée 
du  Louvre.  Le  eaudélahre  est  encore  niainieiiant  r(jeuvre 
la  plus  connue  de  Briosco.  (Voyez  Gonzaii,  la  Basilica  di 
S.  Antonio  di  Piidovci,  l.  L'"',  p.  i  39  et  suiv.  et  p.  xci  et  suiv. 
Bien  qu'il  date  de  i5  l'S  seulement,  c'est  une  œuvre  c|ui  par 
son  style  appartient  complètement  au  w"  siècle  :  l'artiste 
en  était  particulièrement  lier,  puisque  sur  sa  propre 
médaille  il  en  rappelle  l'exécution  :  Andréas  Crispus  Pata- 
vinus  œneum  D.  Antonii  candclabrumf[cciv,  et  que  son  épi- 
laphe  en  fait  aussi  mention.  La  biographie  de  Briosco  est 
encore  à  faire  :  on  ne  sait  que  peu  de  chose  sur  lui.  Un 
passage  de  Scardeone  [De  Antiqiiitate  urbis  Patavii;  édit. 
de  Baie,  i5i6,  p.  SjS-S/ô)  fournit  cependant  quelques 
renseignements  et  fait  connaître  entre  autres  que  Briosco, 
dans  son  amour  pour  l'antiquité,  avait  changé  son  surnom 
de  Riccio  en  celui  de  Crispus;  c'est  en  effet  le  surnom 
qu'il  prend  sur  sa  médaille,  surnom  qui  lui  venait  de  cette 
chevelure  crépue  que  l'on  voit  sur  cette  même  médaille  et 
sur  ce  petit  buste  qu'il  a  inséré  au  milieu  des  ornements 
du  candélabre  du  Santo  ;  deux  exemplaires  de  ce  même 
buste  se  trouvent  au  Musée  de  Vienne  et  au  Musée  du 
Louvre,  dans  la  collection  Davillier. 

Les  oeuvres  attribuées  à  Briosco  sont  très  nombreuses  : 
outre  celles  indiquées  plus  haut,  il  convient  de  citer  un 
beau  bas-relief  représentant  la  Mise  au  tombeau^  dans  la 
collection  G.  Dreyfus  ;  un  Cavalier  antique,  petite  statue 
dont  on  connaît  deux  exemplaires  ;  l'un  fait  partie  de  la 
collection  F.  Spitzer,  l'autre  de  la  collection  du  prince 
de  Lichtenstein;  enfin  c'est  sans  doute  à  lui  ou  à  son  ate- 
lier qu'il  faut  attribuer  toute  une  série  de  plaquettes  que 
l'on  trouvera  décrites  plus  loin.  Riccio,  comme  dans 
presque  toutes  ses  œuvres,  s'y  montre  artiste  très  inégal  : 
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tantôt  il  copie  complètement  l'antique,  tantôt  il  reproduit 
sans  aucun  scrupule  des  compositions  créées  par  ses  con- 
temporains. C'est  là,  on  peut  le  dire,  le  côté  faible  de 
Riccio,  côté  qui  l'éloigné  de  l'artiste  pour  le  rapprocher 
de  l'artisan  ;  habile  fondeur,  il  prend  son  bien  où  il  le 
trouve  et  ne  se  fait  aucun  scrupule  de  s'approprier  ce  qui 
lui  parait  pouvoir  lui  servir. 

On  verra  que  quelques-unes  des  pièces  attribuées  à 
Riccio  portent  au  revers  un  monogramme  en  relief  : 
R  ou  R*^I.  La  lecture  de  ce  monogramme  ne  me  semble 
pouvoir  être  mise  en  doute  :  c'est  bien  Riccio  qu'il  faut 
faut  lire,  et  cette  attribution  est  tout  à  fait  confirmée  par 
le  style  des  œuvres  elles-mêmes  ;  on  doit  considérer  ce 
monogramme  comme  une  sorte  de  marque  de  fabrique; 
fabrique  n'est  pas  un  mot  déplacé  pour  désigner  l'atelier 
de  ces  Padouans  qui,  pendant  près  d'un  siècle,  ont  inondé 
l'Italie  de  leurs  produits. 

J'ai  longtemps  hésité  à  rattacher  à  Andréa  Briosco,  ou 
au  moins  à  son  atelier,  toute  une  série  de  plaquettes  repré- 
sentant des  sujets  allégoriques  qui  ne  sont  à  la  vérité  que 
des  revers  de  médailles  dont  les  droits  sont  pour  la  plupart 
inconnus  ;  l'un  d'eux  fait  exception,  c'est  le  revers  de  la  mé- 
daille de  Girolamo  Donato.  (Né  à  Venise  en  1457,7  i5ii. 
Voyez  Armand,  Médailleurs  italiens,  t.  II,  p.  226.)  Toutes 
ces  plaquettes,  que  j'ai  classées  à  la  fin  de  l'œuvre  du  maître, 
présentent  des  caractères  communs,  d'abord  par  les  sujets 
représentés,  ensuite  par  le  style;  si  quelques-unes  sont  un 
peu  plus  molles  de  faire,  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  les 
exemplaires  que  l'on  en  possède  ne  sont  bien  souvent  que 
des  répétitions,  anciennes  il  est  vrai,  mais  surmoulées  suc- 
cessivementlesunessurlesautres.  Danstoutesces  plaquettes 
(n°s  238-244),  on  retrouve  certains  détails,  certaines  allé- 


\NI)Ki;\     i;  l<  lO.sCO,     1)11      II.     KICCIO  i3<j 

L;i)rics  siii-  la  kcnDiniiicc,  la  Vcriu,  clc,  iloni  lous  les 
L'IciiK'iUs  lii;uroiU  dans  un  ilcs  bas-rclicl's  tiu  lombcau  Jcs 
dclla  Torrc.  (Barbet  de  Jouy,  Notice  des  sculptures  de  la 
Renaissance  au  Musée  du  Louvre,  w  25.)  Ce  bas-relief, 
qui  représente  la  Renommée,  (;liVe  parmi  un  ^ranc^ 
nombre  d'attributs  assez  obscurs  un  grami  vase  sur  lequel 
est  inscrit  le  mol  :  VIRTVS,  et  d'où  sort  une  branche  de 
laurier;  ce  vase,  dont  presque  toutes  les  parties,  telles  que 
Tansc  formée  d'une  corne  d'abondance  et  d'une  lampe 
allumée,  appartiennent  à  un  symbolisnic  que  je  ne  me 
charge  pas  d'expliquer,  se  retrouve  également  dans  un 
certain  nombre  de  ces  plaquettes,  constamment  avec  un 
sens  symbolique.  Quant  aux  inscriptions  que  Ton  y  lit 
^FA;  F  •  V-  D;  ISAl,  Je  ne  pense  pas  qu'on  y  doive 
chercher  des  monogrammes;  ce  sont  probablement  les 
premières  lettres  de  mots  composant  des  devises.  C'est 
encore  par  analogie  avec  ces  pièces  que  j'ai  cru  devoir 
attribuer  à  Riccio  une  charmante  plaquette  ;n"  245),  qui  a 
dut  orner  l'extrémité  d'une  ceinture.  Est-ce  à  dire  qu'il  faille 
voir  dans  toutes  ces  pièces  des  œuvres  de  Riccio  lui-même  ? 
Non,  très  probablement  ;  mais  elles  me  paraissent  présenter 
tant  de  points  de  contact  avec  lui,  et  surtout  avec  son  esprit 
très  quintessencié,  qu'on  peut  supposer  qu'elles  sont  sorties 
de  son  atelier. 

218.  Judith. 

Judith,  vêtue  d'une  tunique  et  d'une  robe  flottante  à 
manches  serrées  et  munies  de  boutons,  les  pieds  chaussés 
de  sandales,  se  penche  vers  sa  servante,  qui  lui  tend  un 
sac  dans  lequel  elle  dépose  la  tête  d'Holopherne. 

Br.  H.  0,106,  1.   0,084.  —  Musée  du  Louvre.    Musée 
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de    Berlin.     Collection    G.     Dreyfus.    Vente     His   de   la 
Salle  (1880),  2,525  fr. 

Cette  plaquette,  qui  a  été  faite  d'après  la  gravure  exécutée  par 
Girolamo  Mocetto  d'après  un  dessin  de  Mantegna  (Bartsch,  n"  i)  ou 
d'après  le  dessin  de  Mantegna  lui-même,  existe  dans  un  grand 
nombre  de  musées  et  de  collections  privées.  Mais  l'épreuve  de  la 
collection  G.  Dreyfus  peut  être  jusqu'à  présent  considérée  comme 
unique  :  elle  porte  au  revers  le  monogramme  suivant  en  relief  : 


Comme  on  l'a  dit  plus  haut,  il  est  difficile,  en  présence  de  ce 
monogramme,  de  ne  pas  nommer  Andréa  Briosco,  dit  il  Riccio;  rien 
"dans  le  style  de  l'œuvrcne  vient  d'ailleurs  démentir  cette  attribution. 

219.  U Adoration  des  Mages. 

A  droite,  près  de  la  crèche,  la  Vierge  assise,  ayant  près 
d'elle  saint  Joseph,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus, 
qu'elle  présente  à  l'adoration  d'un  mage  agenouillé  devant 
lui.  Plus  à  gauche,  les  deux  autres  mages  entourés  d'une 


chevaux.-  Dans  le  paysage  montagneux  qui  forme  le  fond 
on  voit  se  dérouler  l'escorte  des  rois  ;  dans  le  ciel,  à  droite, 
l'étoile  qui  les  a  guidés.  Costumes  antiques. 

Br.  H.  o,23o,  1.  0,340.  —  Musée  du  Louvre.  (Collection 
Davillier.)  Collection  du  comte  Guillaume  Pourtalès,  à 
Berlin. 

M.  L.  Courajod,  qui  a  publié  ce  bas-relief  (Lf  Saro/z  Davillier  et 
la  collection  léguée  par-  lui  au  Musée  du  Louvre,  page  17  ;  Bulletin  de 
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l'I, 


lalSocii'tc  i/c.v  Aiili.ju.jircs  dr  l'rancc,  1884,  p.  222;  Catalo^nic  de  la 
Collcclitiii  (.7m/7(',v  l)j)'illic)\  p.  7I)),  y  reconnaît'  «  l'Adora^ioiic  dci 
JA7,i,'-;,  brnii/n   ili    bnsso    rclicvn    d\    Aiulrca    Riccio  »,    que    pr)sscdait 


'Ty'/f/y-'  i/ 


i/ùPAi 


N"    2IS.    —   JUDITH 
par  Andréa  Briosco.  (Collection  G.  Dreyfus.^ 


au  xvi"  siècle  un  amateur  de  Padoue,  Marco  Mantova  Benavides. 
(Voyez  Notifia  d'opere  di  disegno  pubblicata  da  D.  Jacopo  Morelli, 
édition  G.  Frizzoni,  p.  71.) 

1 1 


i62  LES    PLAQUETTES 

220.   La  Mise  au  tombeau. 

Au  premier  plan,  au  centre  de  la  composition,  la  Vierge 
évanouie,  étendue  à  terre  et  soutenue  par  deux  saintes 
femmes.  A  gauche,  se  tient  debout  un  vieillard  chauve  et 
barbu,  vêtu  du  costume  militaire  romain,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine  ;  devant  lui,  un  petit  enfant  nu  et,  derrière 
lui,  un  autre  vieillard  chauve  et  sans  barbe  ;  tout  à  fait  à 
gauche,  enfin,  un  homme  se  baisse  pour  ramasser  un  vase 
de  parfums,  sorte  de  grande  urne  à  deux  anses.  A  droite, 
on  voit  saint  Jean  debout,  vêtu  d'une  tunique  et  d'un  ample 
manteau  aux  plis  duquel  s'accroche  un  Jeune  enfant  ; 
derrière  lui,  plusieurs  personnages  debout,  donnant  les 
signes  de  la  plus  profonde  douleur  ;  tout  à  fait  à  droite,  un 
vieillard  barbu,  assis,  la  tête  coiffée  d'un  turban  et  posée 
sur  son  bras  droit.  Au  second  plan,  au  centre,  trois  hommes 
soulèvent  le  corps  du  Christ  et  se  préparent  à  l'étendre 
dans  le  tombeau  ;  derrière  eux  on  aperçoit  plusieurs  per- 
sonnages parmi  lesquels  on  distingue  la  Madeleine,  éche- 
vclée,  les  bras  étendus.  Très  haut  relief;  les  personnages 
du  premier  plan  sont  presque  en  ronde  bosse.  Au  revers, 
le  monogramme  suivant  en  relief  : 


Br.  presque  jaune.   H.  0,112,  1.  0,145. 
Berlin.  Collection  G.  Dreyfus. 


Musée  de 


Bien   que  le   monogramme  qui  tîgure  au   revers  de  cette  pièce 
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me  porte  à  la  conside'rer  comme  une  œuvre  de  Riccio,  on  ne  peut 
nier  qu'on  y  trouve  une  grandeur  de  style  en  même  temps  qu'une 
rudesse  d'expression  qui  ne  se  rencontrent  pas  au  même  degré  dans 
les  autres  oeuvres  authentiques  du  maître.  On  remarquera  l'analogie 
très  grande  qui  existe  entre  le  petit  enfant  nu  debout  vers  la  gauche 
de  la  composition  et  le  génie  qui  figure  dans  la  Mise  an  tombeau  que 
j'attribue  à  Moderno  (n°  176),  enfant  qui  se  retrouve  également  dans 
la  Crucifixion  du  même  Moderno  (n°  171).  Ce  serait  là  un  indice 
de  plus  de  l'origine  padouane  ou  vénitienne  de  ce  dernier,  si  les 
attitudes,  les  expressions  un  peu  outrées  que  l'on  rencontre  dans 
nombre  de  ses  plaquettes  n'indiquaient  suffisamment,  à  mon  avis, 
que  Moderno  avait  étudié  dans  le  nord  de  l'Italie  ou  en  était  origi- 
naire. On  remarquera  en  outre  que  tout  le  groupe  du  centre,  la 
Vierge  évanouie  soutenue  par  deux  saintes  femmes,  est  emprunté  à 
la  Mise  au  tombeau  gravée  par  Andréa  Mantegna.  (Bartsch,  n°  3.) 

221.  La  Mise  au  tombeau. 

Saint  Jean  et  deux  personnages  barbus,  vêtus  à  l'antique, 
saisissent  le  corps  du  Christ,  les  uns  par  les  Jambes,  les 
autres  par  le  milieu  du  corps  et  sous  les  bras,  et  se  dispo- 
sent à  le  placer  dans  le  tombeau.  A  droite,  on  voit  la  Vierge 
évanouie,  tombée  sur  les  genoux,  qu'une  sainte  femme 
essaie  de  relever  ;  au  second  plan,  à  droite,  deux  saintes 
femmes  debout,  deux  autres  saintes  femmes  la  tête  cou- 
verte d'un  voile,  une  troisième  s'arrachant  les  cheveux,  et 
la  Madeleine,  les  cheveux  épars,  les  bras  étendus,  dans  une 
attitude  douloureuse.  A  gauche,  au  premier  plan,  une  sainte 
femme  assise  portant  un  vase  ;  un  enfant,  agenouillé  près 
d'elle,  pleure  et  se  cache  le  visage  de  ses  deux  mains;  au 
second  plan,  deux  personnages  imberbes  debout.  Sur  le 
tombeau,  on  lit  l'inscription  suivante,  en  creux  : 

QVEM  •  TOTVS  •  NON 
GAP  .  ORB  .  IN  HAG 
TVMBA  .  CLAVDIT  • 


.\Ni)in;.\    i; uiosco,    dii    il   kiccio  i(i3 

\->i\  II.  (),i  12,  1.  (),i5S.  —  Musée  Ju  Louvre.  Musée  de 
l>erlin.  C.olleciions  1\  Ikioquei,  (j.  Drevl'us. 

Huns  l'cxciiiplairc  lic  la  colkclinn  !'.  I',uci|ucl,  on  a  supprime  de 
chaque  cotci  ilcux  pcrsonnai;es  du  sccoiui  plan;  enfin  les  exemplaires 
des  Musées  du  Louvre  et  de  lîeiiin  n'ollVent  pas  d'inscription  sur  le 
sarcophage.  Publié  dans  UiGû:[cttc des ncatix-Arts,  187G,  t.  XIV,  p.  5 12. 

222.  La  Mise  au  tombeau. 

A  droite,  saint  Jean  et  dcu.v  personnages  barbus, 
drapés  à  l'antique,  se  disposent  à  placer  dans  le  tombeau 
le  Christ  mort  étendu  sur  un  linceul.  A  gauche,  est  age- 
nouillée la  Madeleine,  les  cheveux  épars,  tenant  les  pieds 
du  Christ.  Au  second  plan,  la  Vierge,  les  bras  levés  dans 
une  attitude  douloureuse,  et  dans  le  coin  une  sainte 
femme. 

Br.  H.  0,140,  1.  0,240.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

Gravé  dans  les  Arts  du  Métal,  par  J..B.  Giraud;  1881,  in-folio, 
planche  xxxi,  n"  2. 

223.  La  Mise  au  tombeau. 

Le  Christ  mort  étendu  sur  un  linceul  placé  sur  le  tom- 
beau est  soutenu  par  une  sainte  femme,  Joseph  d'Arima- 
thie  et  Nicodème.  La  Madeleine  embrasse  les  pieds  du 
Christ.  Au  second  plan,  à  droite,  on  voit  saint  Joseph 
debout,  deux  saintes  femmes,  dont  l'une  étend  les  bras,  et 
la  Vierge.  En  avant  du  tombeau  est  assis  un  petit  ange. 

Br.  H.  0,060,  1.  0,104.  —  Musée  de  Berlin. 

224.  Saint  Georges  tuant  le  dragon. 

Saint  Georges,  monté  sur  un  cheval  cabré  et  tourné  vers 
la  droite,  est  habillé  en  soldat  romain,  la  tête  coiffée  d'un 
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casque;  il  plonge  sa  lance  dans  la  gueule  du  dragon  qui 
rampe  devant  lui.  Au  fond,  à  droite,  on  voit  la  fille  du  roi 
de  Lydie,  vêtue  d'une  longue  tunique  flottante,  debout  à 
rentrée  d'une  grotte  ;  elle  Joint  les  mains  dans  l'attitude  de 
la  prière.  A  gauche,  des  arbres.  Très  haut  relief;  la  tête  du 
cavalier  et  celle  du  cheval  sont  complètement  détachées  du 
fond. 

Br.  H.  0,1 10,  1.  o,o85.  —  Collection  de  M.  ***. 

Gravé  au  Frontispice  du  présent  volume. 

225.  Saint  Georges  tuant  le  dragon. 

Saint  Georges,  monté  sur  un  cheval  galopant  vers  la 
droite,  est  vêtu  en  guerrier  antique.  Dans  la  main  droite,  il 
tient  un  sabre  recourbé  dont  il  va  frapper  le  dragon.  Au  fond, 
à  gauche,  un  rocher  sur  lequel  on  aperçoit  la  fllle  du  roi  de 
Lydie,  debout,  les  mains  étendues,  vêtue  d'une  longue 
tunique  flottante.  Le  terrain  est  pointillé  de  coups  d'ébau- 
choir.  Au  bord,  une  moulure.  Plaque  d'encrier.  Très  haut 
relief. 

Br,  H.  o,o53,  1.  o,o6o.  —  Musée  du  Louvre. 

Pendant  du  n°  229. 

226.  Viilcain  forgeant  les  flèches  de  l'Amour. 

A  gauche,  on  voit  Vulcain  assis  près  de  sa  forge  :  il  est 
vêtu  d'une  tunique  courte  et  frappe  sur  l'enclume.  Près 
de  Tcnclume  se  tiennent  l'Amour  enfant,  un  arc  dans  la 
main  gauche,  et,  plus  vers  la  droite,  Vénus  debout  et  nue, 
SCS  cheveux  bouclés  épars  sur  ses  épaules;  de  la  main 
gauche  elle  tient  une  corne  d'abondance  d'où  sortent  des 
flammes.  Au  second  plan,  au  centre,  un  grand  arbre. 

Br.  D.  0,077.  —  Collection  G.  Dreyfus. 
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•22-j.    l^cniis  chàlidiil  rAuioiir. 

Venus  JcboLii,  la  iclc  loiinicc  vers  la  ili-oiie,  saisit  tic 
la  main  i^aiiche  l'Aniour  [^ar  les  clieveLix  el  levé  la  liroilc 
pour  le  fi-aj^per.  l'ne  ilraperie  s'enroule  autour  tiubi-as 
i^auche  et  lie  la  jambe  ,t;auche  Je  Vénus  et  Hotte  derrière 
elle.  Très  haut  reliel'. 

Br.  H.  0,1  10,  1.  o,o8i.  —  Collection  F.  Spitzer. 

228.  Mélcagre  et  Atalante. 

Mcléagre,  ve-tu  du  costume  militaire  antique,  s'avance 
vers  Atalante,  debout  à  gauche  et  vetuc  d'une  longue 
tunique,  et  lui  remet  la  hure  du  sanglier  de  Calydon. 
Derrière  Méléagre,  on  voit  le  corps  du  sanglier  étendu  à 
terre  et  près  de  lui  une  épe'e.  Fond  d'arbres  traités  en 
haut-relief.  Les  personnages  sont  traités  presque  en  ronde 
bosse;  leurs  têtes  sont  complètement  détachées  du  fond. 
Le  sol  est  indiqué  par  une  série  de  coups  d'ébauchoir 
formant  une  sorte  de  dessin  régulier  et  très  caractéris- 
tique. 

Br.  jaune.  H.  0,077,  1.  0,062.  Collection  G.  Dreyfus. 

22g.  L'Enlèvement  de  Déjanire. 

Le  centaure ,  lancé  au  galop  au  milieu  du  fleuve, 
tourné  vers  la  droite,  emporte  sur  sa  croupe  Déjanire  qu'il 
enserre  de  ses  deux  bras;  la  nymphe,  les  bras  étendus, 
s'abandonne  à  sa  douleur.  Plaque  d'encrier.  Très  haut 
relief. 

Br.  H.  o,o53,  1.  0,060.  —  Musée  du  Louvre. 

Pendant  du  n°  225. 
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23 0.  Famille  de  Satyres. 

Un  satyre  assis  sur  un  rocher,  tourné  vers  la  droite, 
entoure  de  ses  bras  le  cou  d'une  faunesse  assise  devant 
lui  à  terre  et  cherche  à  l'embrasser;  de  la  main  droite, 
elle  s'appuie  à  terre.  Un  jeune  faune  ithyphallique,  por- 
tant un  vase  de  la  main  gauche,  lui  saisit  le  bras  gauche. 
A  droite,  un  arbre  ;  à  gauche,  un  vase  renversé.  Très  haut 
relief. 

Br.  H.  0,1  35,  1.  o,  io5.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

23 1.  La  Renommée. 

La  Renommée  est  représentée  de  face,  debout  sur  le 
dos  d'un  satyre  qui  nage.  Ailée,  la  tête  tournée  vers  la 
gauche,  elle  sonne  de  la  trompette;  de  la  main  droite,  elle 
tient  une  palme.  Une  draperie  Jetée  sur  son  épaule 
retombe  sur  son  bras  droit.  Très  haut  relief.  Au  revers,  le 
monogramme  :  ^. 

Br.  très  jaune.  H.  o,o5o,  1.  0,084.  —  Collection 
G.  Dreyfus. 

232.  La  Mort  de  Didon. 

Debout  et  demi-nue,  Didon  va  se  percer  le  sein  d'un 
poignard  qu'elle  tient  de  la  main  droite.  Près  d'elle,  à 
droite,  un  bûcher  allumé;  à  gauche,  au  pied  d'un  arbre, 
on  voit  un  cartouche  sur  lequel  est  gravé  le  mono- 
gramme :  A.  R.  Fond  de  paysage  et  de  fabriques.  Très 
haut  relief. 

Br.  H.  0,104,  1.  0,080.  —  Collection  F.  Spitzer. 

233.  Triomphe  d'un  héros. 

Au  centre,  un  héros  debout  et  nu;  la  Victoire  lui  pose 
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une  main  sur  Tcpaulc;  ciilrc  cii\'  un  vase  d'où  sort  un 
serpent,  symbole  de  riMivie.  A  gauche,  ileux  personnages 
t1oni  l'un  poi-ie  une  branche  de  laurier;  à  di-oiic,  lui  sacri- 
liee. 

Br.   11.0,075.  1.0,100.   —  Musée   du    Louvre.    Musée 
Correr,  à  Venise,  ('.olleciions  G.  Dreyfus,  Vassci. 


N"    233.    —   TRIOMPHE     d'uN     HEROS 
par  Andréa  Briosco.  (Musée  du  Louvre.) 

Publié    dans    le    Trésor    de    Numismatique    et    de    Glyptique, 
Recueil  général  de  bas-reliefs,  2"  partie,  pi.  vi,  n°  4. 


234.    Un  homme  et  une  femme  s' embrassant. 

L'homme   est   assis    nu    et  de   face  sous  un  arbre  ;  la 
femme,  également  nue,  est  assise  sur  ses  genoux,  de  profil 
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à  gauche  ;  Thomme  l'entoure  de  ses  bras  et  l'embrasse.  Au 
fond,  la  mer  et  des  rochers.  Très  haut  relief.  Le  sol  est 
figuré  de  la  môme  façon  caractéristique  que  l'on  a  signalée 
dans  d'autres  plaquettes  attribuées  à  Riccio  (nos  225  q^  228). 
Br.  H.  0,080,  1.  o,o65".  —  Musée  de  Berlin. 

235.  Un  Sacrifice  antique. 

Au  centre,  deux  personnages  nus,  agenouillés  à  terre, 
se  préparent  à  immoler  un  porc,  tandis  qu'un  prêtre 
allume  sur  l'autel  le  feu  du  sacrifice.  A  droite  et  à  gauche, 
plusieurs  personnages  en  costume  antique.  A  gauche, 
trois  hommes  jouant  de  la  trompette.  Fond  d'architecture. 

Br,  H.  0,0/5,  1.  o,ogo.  —  Musée  du  Louvre.  (Collec- 
tion Davillier.)  Musée  de  Berlin.  Collections  P.  Bucquet, 
A.  Picard,  Vasset.  Vente  His  de  la  Salle  (1880),  3/5  fr. 

Cette  pièce  a  été  gravée  par  un  Italien  anonyme,  avec  quelques 
moditications;  la  gravure  est  ronde  (Bibliothèque  Nationale,  Cabi- 
net des  Estampes  :  Anonymes  italiens,  tome  I"');  il  faut  également  en 
rapprocher  le  Sacrifice  d'un  porc,  gravé  par  Mocetto.  (Passavant, 
tome  V,  p.  i38,  n°  i5.)  Enfin,  dans  l'un  des  bas-reliefs  du  tombeau 
des  délia  Torre,  on  retrouve  le  même  groupe  de  sacrificateurs  que 
dans  la  plaquette.  (Barbet  de  Jouy,  Catalogne  des  sculptures  de  la 
Renaissance,  au  Musée  du  Louvre,  n°  20.) 

236.  Combat  à  la  porte  d'une  ville. 

Au  fond,  une  ville  parmi  les  monuments  de  laquelle 
on  distingue  des  tours  à  plusieurs  étages  et  une  coupole. 
A  gauche,  des  rochers  et  un  arbre.  A  droite,  une  porte  de 
ville  surmontée  d'un  drapeau;  des  cavaliers  en  sortent  au 
galop.  A  gauche,  un  cavalier  sur  un  cheval  également  au 
galop  et  derrière  lui  un  autre  cavalier  portant  un  étendard. 
Près  du  premier  cavalier,  un  fantassin  vient  d'être  terrassé 
par  un  autre  fantassin.  Enfin,  au  centre  et  au  second  plan. 
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un  (.Mvalicr  lullc  coiili'c  un  piclon  nu,  (."iisiiuc  cl  ;n"nic  tl'un 
bi)Ui.-lici-.  A  iciTc,  Jcs  lioimncs  cl  ilcs  chevaux  renverses. 
Au  revers,  le  nionoLjrainmc  :  K,  en  relief.  Hord  oiiié  iTunc 
nioukn-e. 

1)1-.  H.  0,87,  1:  (),[()().  —  Collcciions  (}.  Dreyfus, 
A.  Armand. 

On  rciiiarqucrix  que  le  cavalier  représente  au  ceiiU-e  et  au  second 
plan  est  cxaclenienl  dans  la  iiiénie  position  que  celui  cpii  lif^ure  dans 
la  plaquette  de  Moderno  p.nlant  en  IJgendc  :  I)\'1'>1A  l'OKTVNA. 
Voyez  plus  haut  n°  21 5. 

23 j.  La  Mort  de  Lucrèce. 

A  droite,  Lucrèce  debout,  vue  de  face,  les  cheveux 
épars,  vêtue  d'une  tunic]ue  flottante,  agrafée  au  cou,  mais 
qui  laisse  la  poitrine  à  découvert.  Elle  s'enfonce  un 
poignard  dans  le  sein  gauche.  En  face  d'elle,  on  voit 
Brutus  demi-nu,  marchant  vers  la  droite;  il  étend  les 
mains  et  paraît  prononcer  un  serment. 

Br.  H.  0,093,  1.  0,076.  —  Collections  G.  Dreyfus, 
Leroux. 

L'épreuve  de  la  collection  Leroux  est  de  forme  circulaire  (Dia- 
mètre :  0,170).  Le  sujet  central  est  entouré  d'une  large  bordure 
ornée  de  pal  mettes. 

238.  Donato  (Revers  de  la  Médaille  de  G.J. 

A  droite,  on  voit  une  femme  nue  assise  à  terre  et 
endormie,  le  coude  gauche  appuyé  sur  un  vase  d'où 
sortent  trois  branches  de  laurier.  De  la  main  droite, 
elle  tient  un  livre  entr'ouvert  dans  lequel  lisent  deux 
petits  amours  ou  génies  ailés.  Derrière  eux,  on  voit  le 
tronc   d'un  palmier.    En  exergue  on  lit  :  SEMNHKAOmA, 
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et  au-dessous  une  palme  et  une  branche  de  laurier  croisés. 
Bord  orné  d'une  moulure. 

Br.  D.  o,o63.  —  Musée  de  Berlin.  Collections  G.  Drey- 
fus, A.  Picard. 


N"    2  38.    —    REVERS    DE    LA   MEDAILLE    DE    GIROLAMO    DONATO. 


239.  Allégorie  sur  la  Vertu  et  la  Renommée. 

Droit  :  A  gauche,  un  grand  vase  richement  orné  de 
festons  et  d'une  paire  d'ailes  ;  son  anse  est  en  forme  de 
volute.  Deux  branches  de  laurier  sortent  du  vase.  Un 
enfant  nu,  marchant  vers  la  droite,  tire  sur  un  lien  attaché 
à  l'anse  du  vase;  de  la  main  gauche  il  tient  un  serpent. 
Tout  à  fait  à  droite,  on  voit  un  autel  antique  et,  au  second 
plan,  un  laurier  et  un  zéphyr.  En  exergue  on  lit  :  VIRTVS, 
précédé  d'une  feuille. 

Revers  :  A  droite,  une  femme  ailée  assise  sur  un  siège 
bas  dont  les  pieds  sont  ornés  de  mascarons.  Elle  est  vêtue 
d'une  longue  tunique  et  coiffée  d'un  diadème.  Derrière 
elle,  on  voit  une  urne,  comme  sur  le  droit,  mais  plus 
petite.  De  la  main  gauche  la  femme  tient  une  palme,  de  la 
droite  une  couronne  de  lauriers  qu'elle  dépose  sur  une 
tête  de  mort  que  lui  présente  un  jeune  amour  volant  vers 
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clic,  mi  cl  poriaiu  tlaiis  la  iiiam  ili'oiic  une  i>raiR-|ic  tic 
laurier.  Au  sccouil  plan,  au  centre,  un  palinicr.  Au  bas, 
les  Iciircs  lv\.  [lùiina  ?\ 

lir.  I).  o,()5  2.  —  Çc^ilcçiion  Spit/cr. 

240.  AUéfÇoric   sur   la  Fortune  et  la   Vertu. 

A   gauche,    ime    femme    ailcc,    velue    d'une    lunicjue, 
assise  sur  un  siège  orné  de  pampres,  sur  le  côié  duquel 
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est  représenté  un  cheval  marin.  Devant  elle,  à  droite,  un 
amour  ou  petit  génie  ailé,  le  pied  gauche  posé  sur  un 
petit  vase,  lui  présente  un  mascjue  barbu  sur  lequel  elle 
dépose  une  couronne  de  pampres,  tandis  qu'il  s'appuie  de 
la  gauche  sur  un  gouvernail.  Au  second  plan,  une  colonne 
surmontée  d'un  Pégase.  En  exergue,  les  lettres  F.  V.  D., 
sans  doute  initiales  des  mots  d'une  devise  [Fortunam 
virtus  ducit?). 

Br.  D.  0,060.  —  Collection  G.  Dreyfus. 
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241.  Allégorie  sur  F  Amour. 

Un  homme  nu  assis  sur  une  boule  (le  globe  du  monde  ?], 
tourné  vers  la  gauche.  Il  est  chausse  de  brodequins  et 
une  draperie  est  passée  sur  son  épaule  droite.  Derrière  lui, 
on  voit  un  laurier  et  un  vase  duquel  sort  une  branche 
de  laurier  autour  de  laquelle  s'enroule  un  serpent.  Un 
amour  ailé,  une  banderole  autour  du  corps,  lui  présente 
un  petit  vase  ou  pyxide.  En  exergue,  une  palme  et  une 
branche  de  laurier  croisés.  Bord  orné  d'une  moulure. 

Br.  D.  o,o63.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

242.  Allégorie.  La  Gloire  ou  la  Renommée. 

A  droite,  la  Renommée  ou  la  Gloire,  vêtue  d'une 
longue  tunique,  assise  sur  le  globe  du  monde  (?),  ailée, 
tient  de  la  main  droite  une  palme  et  de  la  gauche  une 
grande  trompette  dans  laquelle  elle  souffle.  Près  d'elle, 
un  vase  renversé.  En  face  d'elle  on  voit  un  amour  ou 
génie  ailé,  debout  sur  une  sorte  de  chapiteau  représentant 
un  masque  d'homme  cornu;  d'une  main  il  tient  une  cor- 
beille de  fleurs  placée  sur  sa  tète;  de  l'autre,  il  verse  sur 
les  rejetons  d'un  palmier  qui  occupe  le  fond  de  la  compo- 
sition le  contenu  d'un  vase  qu'il  tient  de  la  main  droite. 
Au-dessous  du  sujet  on  voit  une  guirlande.  Bord  orné 
d'une  moulure. 

Br.  D.  0,062.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de  Berlin. 
Collection  G.  Dreyfus. 

243.  Allégorie  sur  la  Renommée. 

A  droite,  la  Renommée,  vêtue  d'une  longue  tunique, 
assise  sur  le  globe  du  monde;  ses  ailes  sont  élevées,  elle 
pose  le  pied  droit  sur  un  petit  vase  renversé.    Un   génie 
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aile,  les  bras  ci-oiscs  siii"  sa  poilriiK',  aeeoiii-i  vers  clic  et 
elle  i-eeoLirbe  une  hi"aiK"lie  du  jialmier  ^|Lie  Ton  N'oit  au 
seediul  |ilaii  pour  kii  eu  loi-iner  une  CDiuamne.  A  franche, 
à  Tuue  Jes  bran  eh  es  Ju  palmier  est  suspeiuiu  un  eai  louelie 
sur  lequel  on  <.lislini;ue  les  li-ois  lettres  ISA  en  relief.  l>oi\l 
orné  ibune  moulure. 

I>r.  1).  o,o5(').  —  Collection  G.  Dre)i"us. 

Les  lettres  IS.V  sont  sans  doute  les  preiniùres  lettres  îles  mois 
iriine  (.ievise;  peut-être  esl-ee  tiue  allusion  au  paluiier  ipii  est  eiuisi- 
dcvil  eouiiue  le  syaibole  de  la  Jusliee,  et  dans  ce  cas  on  peut  prcsenler, 
a\ec  lu  plus  grande  reserve  toutefois,  la  lecture  :  Iiistilia  cju  lustus 
pour  la  première  lettre  de  cette  devise. 


244.  Allégorie  sur  la  Calomnie. 

Un  petit  génie  nu  foule  auxpieeisun  satyre  prosterné  à 
terre;  de  la  main  droite  il  tient  un  vase  dont  il  verse  le 
contenu  sur  un  Jeune  arbre  e|u'il  courbe  de  la  gauche;  cet 
arbre  est  muni  d'une  paire  d'ailes.  Derrière  lui  on  voit  un 
grand  vase,  et,  tout  à  fait  à  droite,  un  arbre  mort  auquel 
est  suspendu  un  petit  vase  et  dans  le  haut  un  masque  de 
zéphyr. 

Br.  D.  0,062.  Il  en  existe  des  exemplaires  réduits  : 
D.  o,o38.  —  Musée  du  Louvre.  Musée  de  Berlin.  Musée 
Correr,  à  Venise.  Collections  Courajod,  G.  Dreyfus. 

Ce  bronze  présente  cette  curieuse  particularité  qu'au  xviii"  siècle 
il  a  passé  pour  antique,  comme  bon  nombre  du  reste  des  médailles 
de  Cavino  dont  les  amateurs  d'antiquités  faisaient  collection  en  les 
prenant  pour  authentiques.  Roncalli  a  écrit  un  mémoire,  imprime 
à  Brescia  en  lySy  (in-4")  et  adressé  à  Pacciaudi,  intitulé  :  Bacchiis 
in  œre  illustratus,  dans  lequel  il  s'efforce  d'expliquer  le  sens  de  la 
plaquette  ci-dessus  décrite  et  la  considère  comme  un  inonument 
antique.  Voyez  Lazari,  Notifia  dclla  Raccolta  Correr,  p,  201. 
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245.  L'Amour  dirigeant  le  Monde. 

L'Amour  ailé  assis  à  terre  et  tourné  vers  la  gauclie  est 
représenté  nu;  la  boule  du  monde  est  placée  entre  ses 
jambes,  et  de  la  main  gauche  il  tient  la  barre  d'un  grand 
gouvernail  auquel  il  est  adossé.  Aux  extrémités,  des 
fleurons.  Très  bas  relief.  Pièce  destinée  à  garnir  l'extrémité 
d'une  ceinture. 

Br.  H.  o,o3o,  1.  o,o55.  —  Collection  de  Kermaingant. 


XX 

VLOCRINO 

Nord  de  l'Italie.  Fin  du  xv"  ou  commencement  du  xvi°  siècle. 

Les  plaquettes  réunies  dans  ce  chapitre  sont  toutes  de 
la  main  d'un  même  artiste  qui  semble  avoir  pris  plaisir  à 
dérouter  l'historien  par  l'emploi  d'une  signature  bizarre 
que  jusqu'ici  on  n'a  pas,  que  je  sache,  tenté  d'expliquer.  Il 
est  en  effet  tout  à  fait  impossible,  si  l'on  s'en  tient  à  la 
la  langue  italienne,  de  trouver  un  sens  à  la  signature 
Vlocrino.  En  essayant  d'en  donner  une  explication  telle 
quelle,  je  n'ai  pas  la  prétention  d'avoir  découvert  absolu- 
ment la  vérité  ;  cependant  mon  avis  est  que  l'on  se  trouve 
là  en  face  d'un  jeu  de  mots,  d'une  sorte  de  rébus, 
qui,  pour  les  contemporains,  n'était  pas  un  secret,  et 
dont  l'explication  était  trop  connue  pour  qu'il  en  ait 
subsisté  quelque  trace  dans  les  documents.  Voici  donc 
mon  explication  :  Ulocrino  est,  à  mon  avis,  un  mot 
hybride  formé  du  grec  ouXo?  et  du  latin  crinîs,  littéra- 
lement cheveu  crépu^   en  latin   crispus,   en  italien  riccio. 
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Poui-  ma  pari,  je  ne  pense  pas  que  celle  éiynioIf)^ie  puisse 
sur(M-eni.lre  ceux  qui  soni  au  courant  ties  habiliules  bizarres 
ei  (.le  ramour  quelquefois  dérègle  que  les  hommes  de  la 
Renaissance  professaient  pour  Tantiquité.  Qu'on  se  rap- 
pelle ce  sculpteur  vénilien  Simone  I^ianchi  cjui  a  pris 
plaisir  à  sii^ner  ses  (cuvres  en  i^rec  et  à  transformer  son 
nom  en  celui  de  Arjy.ô;.  «  Andréas  Riccius,  dit  Scardeone 
en  parlant  dWndrea  Briosco,  alias  Crispus  a  crispa  capitis 
coma  nuncupatus.  Nam  fastiditus  barbarum  nomcn, 
Crispus  dici  maluit.  »  Le  trait  caractéristique  de  la  phy- 
sionomie de  Briosco,  sa  chevelure  crépue  l'avait  fait  sur- 
nommer Riccio  ;  il  se  donne  lui-même  sur  sa  médaille  le 
surnom  de  Crispus;  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  qu'il 
eût  poussé  le  raffinement  Jusqu'à  vouloir  traduire  tant 
bien  que  mal  ce  surnom  en  grec,  tout  en  lui  laissant  une 
forme  à  moitié  latine  ou  italienne  que  le  véritable  mot 
grec  oùXoOpt?  ne  lui  aurait  pas  permis  d'employer.  Il  fau- 
drait donc,  si  l'on  accepte  cette  explication,  identifier 
Vlocrino  et  Andréa  Briosco  dit  II  Riccio.  A  vrai  dire,  cette 
identification  n'offre  pas  de  sérieuse  difficulté,  car  les  pla- 
quettes qui  rentrent  dans  cette  série  appartiennent  toutes 
à  l'école  de  Padoue  ou  de  Venise  et  à  la  fin  du  xv^  ou  au 
commencement  du  xvi^  siècle,  et  en  les  attribuant  à  Briosco 
on  n'est  exposé  ni  à  rabaisser  le  talent  du  maître,  ni,  par 
contre,  je  l'avoue,  à  augmenter  beaucoup  le  bagage  des 
œuvres  qui  peuvent  lui  faire  honneur.  Il  faut  toutefois 
remarquer  que  le  faire  de  ces  plaquettes  paraît  un  peu  plus 
mou  que  celui  de  Riccio. 

246.  Saint  Sébastien  (?) 

A  gauche,  saint  Sébastien  debout,  nu,  lié,  les  mains 
derrière  le  dos,  à  un  arbre  mort.  A  droite,  un  homme 
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assis,  barbu,  vêtu  d'une  simple  draperie  enroulée  autour 
du  bras  et  de. la  cuisse  gauche  ;  de  la  main  gauche  il  tient 
un  fruit;  de  la  main  droite,  un  instrument  de  musique 
composé  d'une  tige  verticale  et  d'une  tige  horizontale  à 
laquelle  sont  suspendues  deux  petites  sonnettes.  Au  second 
plan,  un  édifice  en  ruine  et  un  arbre  mort.  Dans  le  haut 
on  lit  :  VLOCRINO. 

Br.  H.  0,660,  1.   0,460.  —  Musée  Correr,  à  Venise. 
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par  Viocrino.  (Musée  de  Berlin.) 

Musée  de   Berlin.    Collection    Dreyfus    (exemplaire    sans 
inscription). 

J'ai  maintenu  à  cette  plaquette,  à  défaut  d'autre,  le  titre  de 
Saint  Sébastien  que  lui  a  donné  Lazari,  mais  à  vrai  dire  elle  paraît 
plutôt  représenter  un  sujet  mythologique  que,  pour  ma  part,  je  n'ai 
pu  reconnaître. 


247.  Saint  Jérôme. 

Le  saint  est  représenté  debout  et  de  face,  chauve  et 
barbu,  la  tête  légèrement  tournée  vers  la  droite.  Vêtu 
d'une  draperie  attachée  autour  des  reins  et  descendant 
jusqu'aux  chevilles,  le  pied  gauche  posé  sur  un  livre,  il 
appuie  son   bras  gauche  sur  le  tronc  d'un  figuier  coupé 
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Jonl  une  seule  bmiielie  subsiste.  De  l;i  ilroile,  il  lient  une 
pierre;  de  I;i  L,Muelie,  un  erueilix.  A  :;.Muelie,  un  .'U'hi-e  mort 
et  le  lion,  nltrilnu  Ju  saint;  a  ilroiit',  près  J'un  rocher, 
un  eliapieau  Je  cardinal. 

Rr.  M.  o, ()()("),  1.  o-,o(i  [..    -  Collection  (i    Dreyfus. 


N"    248.    SAINT     JÉRÔME 

par  VIocrino.  (Musée  du  Louvre.) 

Sur  l'un  des  vantaux  de  la  porte  de  l'église  Saint-Pierre,  à  Avi- 
gnon (première  moitié  du  xvi°  siècle),  est  sculpté  un  saint  Jérôme 
qui  présente  quelque  analogie  avec  la  plaquette  décrite  ci-dessus. 
(Renseignement  communiqué  par  M.  L.  Courajod.) 


248.  Saint  Jérôme. 
Le  saint  est  représenté  debout,  barbu,  la  poitrine  nue, 
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vêtu  d'une  draperie  dont  les  plis  retombent  sur  le  bras  et 
l'épaule  gauche.  Il  tient  de  la  main  droite  une  pierre  dont 
il  va  se  frapper  la  poitrine  et  lit  dans  un  livre  ouvert  près 
de  lui  sur  un  rocher.  Plus  bas,  on  voit  une  tête  de  mort  et 
un  arbre  mort.  A  gauche,  au  premier  plan,  un  livre  fermé, 
un  lion  assis,  et  au  second  plan  un  édifice  en  ruine.  En 
haut  on  lit  :  VLOCRINO. 

Br.  H.  0,077,  1-  o,o5o. — Musée  du  Louvre.  Musée  de 
Berlin.  Collection  G.  Dreyfus. 

249.  Saint  Romédius  et  un  lion. 

Saint  Romédius,  la  tête  coiffée  d'un  bonnet,  la  barbe 
longue,  vêtu  d'une  robe  munie  d'un  capuchon,  pieds  nus, 
est  assis  à  l'entrée  d'une  grotte  ;  de  la  droite  il  tient  une 
croix  et  de  la  gauche  la  patte  d'un  lion  accroupi  devant 
lui,  auquel  il  paraît  adresser  une  admonestation  ;  à  droite 
un  compagnon  du  saint,  debout,  étend  les  bras  avec  éton- 
nement  à  la  vue  de  ce  spectacle.  Au  fond,  un  arbre  mort. 
En  haut  on  lit  :  VLOCRINO. 

Br.  H.  0,067,  1.  o,o5o.  —  Musée  de  Berlin.  Musée 
Correr,  Collection  G.  Dreyfus. 

250.  Saint  Romédius. 

A  droite,  saint  Romédius,  assis  au  pied  d'un  rocher.  Il 
porte  la  barbe  longue  ;  vêtu  d'une  robe,  chaussé  de  san- 
dales; sa  tête  est  couverte  d'un  capuchon.  De  la  main 
gauche  il  tient  sur  ses  genoux  un  livre  ouvert  ;  de  la  droite 
il  s'appuie  sur  un  autre  livre  ouvert  posé  devant  lui  sur 
un  rocher.  Au  second  plan,  on  voit  un  lion  couché  et  un 
arbre  mort. 

Br.  H.  0,066,  1.  o,o5i.  —  Collection  G.  Dreyfus. 
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Le  saint  est  rcprcscntc  debout  et  lie  face,  la  jambe 
droite  relevée  et  posée  sur  une  j-iierre.  Nimbé,  iiarbu, 
les  cheveux  loni;s  et  I^ouclcs,  velu  de  chausses  collantes 
et  d'un  petit  manteau  court  portant  à  droite  la  coquille 
des  pèlerins  surmontée  d'une  croix,  chaussé  de  hf)U- 
scaux,  de  la  main  gauche  il  tient  un  bom-don   de  pèlerin 


N»    249.    —    SAINT     RO  MEDIUS 
par  Ulocrino.  (Musée  du  Louvre.) 

auquel  est  suspendu  son  chapeau  ;  de  la  droite  il  montre 
la  plaie  de  sa  cuisse  mise  à  nu.  Au  fond,  à  gauche,  on 
aperçoit  une  forêt,  vers  laquelle  se  dirigent  deux  person- 
nages, et  une  construction  surmontée  d'un  drapeau,  offrant 
quelque  ressemblance  avec  le  château  Saint- Ange.  A  droite, 
une  autre  forêt  et  des  fabriques.  Dans  le  ciel,  de  petits 
nuages  et  un  oiseau.  Plaquette  bordée  d'une  moulure. 
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Br.  H.  0,075,  1.  o,o53.  — Musée  de  Berlin.  Collections 
G.  Dreyfus,  A.  Picard. 

252.  Apollon  et  Marsyas. 

A  gauche,  Apollon,  vu  de  trois  quarts,  assis  sur  un  ro- 
cher. Il  est  vêtu  d'une  draperie  agrafée  sur  l'épaule  gauche 
et  qui  retombe  sur  ses  Jambes.;  sur  son  épaule,  un  carquois. 
De  la  main  gauche  il  tient  une  grande  lyre,  de  la  droite  un 
plectrum  ;  près  de  lui  on  voit  un  violon.  Devant  lui,  à 
droite,  Marsyas,  de  profil  à  gauche,  attaché  à  un  arbre 
mort  ;  à  ses  pieds  une  flûte  de  Pan. 

Br.  H.  0,069,  1-  o,o5i.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
G,  Dreyfus. 

253.  Hercule  et  Antée. 

Au  centre,  Hercule,  debout,  vu  de  dos,  vêtu  delà  peau 
du  lion  de  Némée,  enlève  Antée  et  l'étouffé  en  le  serrant 
contre  sa  poitrine.  Le  géant,  les  cheveux  hérissés,  la 
bouche  ouverte,  a  saisi  Hercule  par  la  tête.  A  droite  et  à 
gauche,  des  piliers  en  ruine  ;  à  droite,  sur  le  soubassement 
du  pilastre  est  représenté  un  homme  debout  et  nu.  A  terre, 
la  massue  d'Hercule.  En  haut  du  bas-relief,  on  lit  :  VLO- 
CRINO. 

Br.  H.  0,070,  1.  o,o5i.  —  Collections  Courajod, 
G.  Dreyfus. 

254.  Nymphe  et  Satyres. 

A  gauche,  une  nymphe  nue  assise  sur  un  siège  d'une 
forme  bizarre,  sorte  de  fauteuil  à  pieds  de  chèvres  orné  d'un 
mascaron  à  la  partie  postérieure.   Elle  appuie  la  tête  sur 
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sa  main  tlroitc,  cl  du  bras  gauche,  autour  duquel  est  en- 
roule un  SLi-[->cni,  elle  reiiousse  un  satyre  iihvphalliquc  qui 
s'avance  vers  elle  en  jouant  de  la  llùte.  A  u  loiul,  un  paliiiici- 
char^jc  de  iVuiis,  et,  à  L;aLiclie,  un  homme  LJebout,  dont  ou 
ne  voit  que  la  tète  et  les  épaules. 

l^r.  H.  0,074,  1.  o,o53.  —  Musée  de  Berlin. 

255.  Sujet  mythologique. 
Au  premier  plan,  on  voit   un  homme   nu,  assis  et  cn- 
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par  Vlocrino.  (Musée  de  Berlin.) 


dormi  sur  un  rocher,  en  face  d'un  autel  sur  lequel  brûle 
le  feu  d'un  sacrifice.  Près  de  lui,  à  terre,  une  hure 
de  sanglier.  Au  second  plan,  une  femme,  vêtue  d'une 
tunique  flottante,  serrée  au-dessous  des  seins,  les  bras 
nus,  les  cheveux  épars,  d'une  main  met  en  face  du  visage 
de  l'homme  un  masque  d'homme  barbu  et  cornu  ;  de 
l'autre,  elle  paraît  attiser  le  feu  du  sacrifice.  A  gauche, 
derrière  l'autel,  un  arbre  mort.  En  haut,  la  signature  : 
VLOCRINO. 

Br.  H.  0,071,  1.  o,o52.  —  Musée  de  South  Kensington. 
Collection  G.  Dreyfus. 
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256.  Alexandre    d' Aphrodisias    et   Aristoie. 

A  droite,  Aristote  assis  à  terre  sous  un  laurier;  de  la 
main  gauche  il  s'appuie  sur  un  livre  fermé;  de  la  droite, 
il  fait  un  geste  indicateur.  Il  porte  la  barbe  longue  ;  il  est 
coiffé  d'un  chapeau  et  vêtu  d'une  sorte  de  robe  à  manches 
d'aspect  oriental  ;  ses  pieds  sont  chaussés  de  sandales. 
Alexandre  est  debout  devant  lui  et  tient  des  deux  mains  un 
livre  ouvert  ;  il  est  barbu  et  sa  tête  est  coiffée  d'un  turban  ; 
il  se  drape  dans  une  robe  longue  et  dans  une  sorte  de 
manteau  dont  il  n'a  pas  passé  les  manches.  Au  fond,  une 
ville  et  des  montagnes.  Dans  le  haut,  on  lit  ALEX  APH  "v. 
ARIS. 

Br.  H.  0,072,  1.  o,o55.  —  Musée  Correr.  Musée  de 
Berlin.  Collection  G.  Dreyfus.  Vente  His  de  la  Salle 
(1880),  337  fr. 

V.  Lazari  {Noti:[ia...  délia  Raccolta  Correr,  p.  198)  attribue  cette 
plaquette  à  Vlocrino. 
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GIACOMO      RAIBOLINI      FRANCIA,     DIT     PELLEGRINO 
Bologne.  Fin  du  xv°  siècle,  première  moitié  du  xvi"  siècle. 

Substituer  le  nom  de  Giacomo  Francia  à  celui  de 
Pellegrino  ou  Peregrino  da  Cesena  pourrait  passer  pour 
une  grande  hardiesse,  si  l'on  ne  pouvait  donner  à  l'appui 
de  cette  rectification  des  raisons  qui  me  semblent  décisives. 
Il  est  incontestable  que  la  plaquette  décrite  plus  loin  sous 
le  no  257  est  la  reproduction  littérale  d'un  nielle  publié  par 
Duchesnc  [Essai  sur  les  îiieîles,  n^  122),  portant  la  signa- 
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turc  qucKiuc  peu  inconccic  :  1)1-:  OI^VS  P1':REGRINI 
CE\  Mais  si  celle  iilciililc  csl  incoiiicslahlc,  on  a  lieu  tie 
s'étonner  que  la  signature  que  porie  la  plaqueiie,  I-  !'"■  P-, 
ne  puisse  s'intcrpréier  que  «.rune  l'a^on  ii"es  inqiarfaiie  à 
Faide  des  seuls  élèmenis  lournis  par  le  nielle.  On  verra 
tout  ù  rheure  que,  néanmoins,  ces  deux  signatures,  en  appa- 
rence dilTérenles,  peuvent  parfaitement  concorder,  si  Ton 
fait  intervenir  dans  la  discussion  de  nouveaux  éléments. 
Et  d'abord,  qu'est-ce  que  Pellegrino  da  Gesena  ?  Cet 
artiste  était  absolument  inconnu  avant  Duchcsne,  qui, 
dans  son  Essai  sur  les  nielles^  a  tenté  de  lui  créer  une 
personnalité  en  lui  attribuant  un  très  grand  nombre  de 
nielles  (une  soixantaine  environ)  portant  la  signature 
O.  P.  D.  C,  P  ou  ]},  ce  qui  était  légitime,  et,  en  outre,  un 
très  grand  nombre  de  pièces  absolument  anonymes,  et 
d'un  style  très  différent,  ce  qui  peut  moins  facilement  se 
défendre.  En  somme,  malgré  tous  les  efforts  de  Duchesne, 
Pellegrino  est  demeuré  jusqu'ici  un  artiste  inconnu  et 
c'est  avec  toute  raison  que  Bartsch  a  pu  dire  :  «  Ce  gra- 
veur est  entièrement  inconnu.  »  Zani  [Enciclopedia  délie 
belle  artî,  fe  partie,  t.  XV,  p.  332)  a  adopté  la  lecture 
Cesenatensis  pour  l'abréviation  CE^,  tout  en  reconnaissant 
que  cette  lecture  n'était  pas  absolument  certaine  et  qu'on 
pouvait  y  voir  autre  chose  ;  il  invitait  en  même  temps  les 
compatriotes  de  cet  artiste  à  faire  des  recherches  dans 
leurs  archives  ;  je  ne  sache  pas  que  ces  recherches,  si 
elles  ont  été  faites,  aient  été  couronnées  de  succès.  Cico- 
gnara  [Memorie  spettanti  alla  storia  délia  calcografia, 
p.  21,  note  i)  se  montre  extrêmement  sceptique  au  sujet 
de  la  lecture  Cesenatensis  ;  il  penche  plutôt  à  reconnaître 
Pellegrino  pour  originaire  de  Cento  et  le  considère 
comme  un  élève  de  Francesco  Francia.    Cette   dernière 
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opinion  est  bonne  à  noter;  quant  à  l'abrévation  CE^, 
Je  ne  pense  pas  qu'on  puisse  en  proposer  une  lecture  cer- 
taine, à  moins  que,  ce  qui  n'est  guère  vraisemblable,  il 
ne  faille  y  voir  le  mot  cesellatoris.  Aussi  bien  n'est-ce  là 
qu'un  point  assez  peu  important  dans  le  débat. 

Si  Peregrinus,  en  italien  Pellegrino,  peut  à  la  rigueur 
passer  pour  un  nom  propre,  on  peut  aussi,  avec  tout  autant 
de  Justesse,  le  considérer  comme  un  surnom.  Ceci  admis, 
on  me  permettra  de  faire  un  rapprochement  avec  certaines 
autres  œuvres  contemporaines  des  nielles  de  Pellegrino, 
au  sujet  desquelles  on  a  beaucoup  discuté  sans  pouvoir 
jusqu'ici  s'accorder  complètement. 

Tout  le  monde  connaît  une  série  de  dessins  à  la  plume 
du  commencement  du  xvi«  siècle,  conservée  dans  la  collec- 
tion Wicar,  au  Musée  de  Lille.  Ces  quatorze  dessins  forment 
une  sorte  de  cahier,  dont  chaque  feuille  est  occupée  par  un 
ou  plusieurs  sujets,  sujets  de  piété  ou  d'histoire  romaine, 
tctes  ou  arabesques,  portant  presque  tous  une  légende 
explicative.  Ces  quatorze  pages  de  dessins,  dont  on  me  dis- 
pensera de  donner  ici  la  liste,  puisqu'ils  ont  déjà  été  étudiés 
en  détail  et  en  partie  publiés  (L.  Gonse,  les  Dessins  du 
Musée  de  Lille,  dans  la  Galette  des  Beaux-Arts,  1876, 
t.  II,  p.  392  et  suiv.),  ont,  de  l'avis  de  tous,  dû  servir  soit 
à  des  nielles,  soit  à  des  gravures,  soit  à  des  plaquettes. 
Pour  quelques-uns  le  doute  n'est  pas  possible,  puisque 
l'artiste  a  pris  soin  de  noircir  en  plein  les  fonds  afin  de 
produire  l'effet  d'un  véritable  nielle.  On  y  trouve  des 
réminiscences  d'un  peu  de  tout  :  certaines  anatomies  rap- 
pellent les  peintures  de  Luca  Signorelli,  à  Orvieto  ;  des 
scènes  entières  semblent  inspirées  par  les  plaquettes  de 
Giovanni  délie  Corniole  ;  d'autres  entin,  telles  que  la  Mort 
d'Orphée  ou  la  Descente  de  croix,  ont  évidemment  leur 
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source  (.laiis  des  i;i-;ivurcs  de  Maiilcgiia  011  tic  son  école. 
C.epeiidaiU,  an  milieu  de  loiis  ces  eiii|ii-uins,  il  n'est  pas 
impossible  de  reconnaili'c  le  slyle  paniculiei-  de  Tainisle 
qui,  par  les  alliludes,  ralloiii^'ement  des  iiersonna^es,  la 
linesse  dans  rexécuiion,  fait  penseï-  à  Técolc  Ivjjonaise  l'.j 
la  lin  du  XV-  cl  du  commenccmeni  du  xvi'^  siècle.  C'.elic 
nlt:"ibuiion  à  Técolc  bolonaise  esi  du  reste  conlirmée  par 
rinscripiion  suivante  qui  est  tracée  au  bas  de  Tun  des 
feuillets  et  que  je  n'hésite  pas  à  considérer  comme  abso- 
lument contemporaine  et  de  la  main  même  qui  a  tracé  les 
dessins   :   «  Qnisti   sono    inventione  de  mostri  mariiii  de 

manno  mia  Jac°  pictor  de Bollogna  povero  (?)  pele- 

grino  da  la  mia  in/elice  (?)  adolesentiafacta  nel  ano  i5 16 
...An  Sulmonc...  »  Toutes  les  parties  de  cette  inscription 
ne  sont  pas  également  lisibles,  mais  en  somme  il  ne  peut 
y  avoir  de  doute  sur  aucun  des  mots  importants.  Quel  est 
ce  Jacopo  ou  Giacomo,  peintre  de  Bologne  ?  M.  Gonse 
pense  que  ce  ne  peut  être  que  Giacomo  Francia  ;  je  suis 
absolument  de  son  avis;  aux  raisons  qu'il  donne  de  cette 
attribution  très  plausible,  on  pourrait  peut-être  ajouter 
que  sur  l'une  des  feuilles  de  dessin,  au  milieu  de  gro- 
tesques, on  voit  un  petit  cartouche  chargé  du  mono- 
gramme I  :F  qui  peut  se  lire  aussi  bien  lacobiis  Francia 
que  Jacobus  fecit.  Mais,  au  surplus,  c'est  là  un  argument 
peu  solide  et  de  peu  de  valeur,  sur  lequel  je  n'ai  pas 
l'intention  de  m'appuyer. 

Une  fois  en  possession  d'un  artiste  contemporain  du 
pseudo  Pellegrino  da  Cesena,  qui  signe  lui  aussi  Pelle- 
grino,  je  crois  que  le  problème  est  facile  à  résoudre. 

En  premier  lieu,  on  a  un  nielle  signé  DE  OPVS 
PEREGRINI;  en  deuxième,  un  bronze  exactement  sem- 
blable à  ce  nielle,  signé  I   •  F      P  •  ;  en  troisième  entin. 
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une  série  de  dessins  signe's  Giacomo  Pellegrino  de 
Bologne,  tout  à  fait  conformes  par  leur  style  au  nielle  et  à 
la  plaquette.  De  là  à  conclure  que  le  nielle,  la  plaquette  et 
les  dessins  sont  de  la  même  main,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  je 
crois  qu'il  faut  le  franchir,  car,  dans  les  trois  œuvres  d'art 
en  présence,  il  y  a  des  éléments  communs  et  elles  s'éclairent 
l'une  et  l'autre.  Du  moment  que  l'on  admet,  ce  qui  est 
indiscutable,  que  la  plaquette  est  la  même  chose  que  le 
nielle,  on  est  obligé  de  lire  le  P  de  la  signature  que  porte 
le  bronze  Peregrinus  ;  l'I  de  la  même  inscription  est  faci- 
lement expliqué  par  le  lacopo  du  dessin  :  on  doit  y  recon- 
naître l'initiale  de  lacobus.  Quant  à  la  lettre  F,  sa  posi- 
tion intermédiaire  ne  permet  pas  de  la  traduire  par/ecz7  et, 
après  ce  que  l'on  vient  de  lire,  il  me  semble  que  le  nom 
Francia  s'impose  absolument  ;  on  doit  donc  traduire  la 
signature  de  la  plaquette  par  les  mots  :  lacobus  Francia 
Peregrinus  ou  lacopo  Francia  Pellegrino^  à  supposer 
que  l'inscription  soit  en  italien.  Je  sais  que  la  lettre  P  pour- 
rait à  la  rigueur  se  traduire  par  Pictor,  si  l'on  admettait 
une  tradition  qui  veut  que  les  Francia  aient  signé  leurs 
travaux  d'orfèvrerie  en  faisant  suivre  leur  nom  de  la  quali- 
fication de  peintre,  suivant  en  cela  l'exemple  d'artistes  tels 
que  Vittore  Pisano;  mais  si  dans  leurs  tableaux  ils 
prennent  constamment  la  qualification  d'auri/aber,  Je  n'ai 
pu  contrôler  par  moi-même  si  la  tradition  était  exacte  en 
ce  qui  concerne  les  œuvres  d'orfèvrerie. 

On  me  pardonnera  cette  trop  longue  digression,  d'où, 
pour  moi  d-  moins,  il  ressort  que  Pellegrino  doit  être 
identifié  avec  Giacomo  Francia  et  que  ce  nom  doit  être 
inscrit  parmi  les  plus  glorieux  de  l'orfèvrerie  italienne. 
Giacomo  Francia  est  tout  à  fait  digne  de  prendre  place  à 
côté  de  son  père  Francesco,  dont  la   renommée   comme 
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()rlc\i'L\  ciiiaillciii-,  iiK'Jaillcur,  lui  si  ^raiulc  Je  son  vivaiU, 
mais  dtiiU  il  ne  nous  rcslc  que  îles  lablcaux,  bien  lails  ]iour 
nous  faire  rci^rcllcr  la  pcnc  de  ses  auii-es  leuvres. 

257.   La  Rcsurrcclion  du  Christ. 

Au  premier  plan,  le  tombeau  ouvert  et  vide  près  ciut]uel 
dorment  à  terre  trois  soldats  en  costume  tiu  xv^  siècle.  Sur 
un  bouclier  placé  près  de  l'un  d'eux,  à  gauche,  on  distingue 
les  initiales  I  •  F  •  P.  Dans  le  ciel,  le  Christ  ressuscité 
tenant  de  la  main  droite  un  étendard,  la  gauche  étendue. 
Au  fond,  une  troupe  nombreuse  de  piétons  et  de  cava- 
liers, les  murailles  de  Jérusalem,  et,  à  droite,  le  Calvaire 
surmonté  de  trois  croix.  Bord  orné  d'une  moulure. 

Br.  H.  o,o85,  1.  0,060.  —  Muséede  Berlin.  Collections 
G.  Dreyfus,  G.  Duplessis. 
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VALERIO     BELLI,     DIT     VALERIO      VICENTINO 

Vicence,  né  vers  1465. —  -]-  1346. 

Vasari  a  résumé  en  quelques  pages  la  vie  de  Valerio 
Belli.  (Ed.  Milanesi,  t.  V,  p.  379  et  suiv.)  Bien  que  cet 
artiste  ait  toujours  Joui  d'une  grande  réputation,  sans 
doute  à  cause  de  son  habileté  à  tailler  et  à  graver  les 
pierres  dures  et  surtout  à  cause  de  sa  fécondité,  on  peut 
regretter  avec  Vasari  eju'il  n'ait  pas  été  meilleur  dessina- 
teur. Né  à  Vicence  vers  1465  (voyez  J.  Cabianca,  Di  Vale- 
rio Vicentino  intagliatore  di  cristallo,  dans  les  Atti  délia 
R.  Accademia  di  belle  arti  in  Vette^ia,  186 3,  p.  10), 
Valerio  étudia  sans  doute  dans  sa   patrie  d'abord,  puis  à 
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Vérone  et  à  Venise  où  se  trouvaient  un  grand  nombre  de 
graveurs  de  pierres  dures  ;  il  se  livra,  comme  tant  d'autres, 
à  rimitation  des  bronzes  antiques  et  on  a  de  lui  une  cin- 
quantaine   de    pseudo-bronzes    grecs    ou    romains    dont 
quelques-uns,  surtout  dans  les  revers,   montrent  une  sin- 
gulière   connaissance    de   l'antiquité    et    une   prodigieuse 
habileté  de  main.  Néanmoins,  les  travaux  qui  lui  ont  con- 
quis  le    plus    de   réputation    sont    ces   grandes    cassettes 
composées  de  plaques  de  cristal  de  roche  gravées,  dont  il 
tirait    des    épreuves    en    plomb    ou    en    bronze  ;    on    en 
trouvera  plus  loin  la  description.  La  cassette  qu'il  fit  pour 
Clément  VII,  que  le  pape  donna  à  François  l^^,  et  qui  se 
trouve  niaintenant  dans  la  galerie  de  Florence,  est  une  des 
plus  célèbres;  il  y  a  représenté  la  Vie  du  Christ.  Une  cas- 
sette-, ou  du  moins  une  série  de  trente  plaques  destinées  à 
former   une   cassette  du  même  genre,  a   fait  partie  de  la 
collection    Pourtalès    {Catalogue  de  la  vente  Poiirtalès, 
Objets  d'art,  n°  i2  56);  une  croix  qui  se  trouve  aujourd'hui 
au    Musée    du    Vatican,    des    reliquaires    que    possédait 
autrefois  l'église  de   San   Lorenzo   de  Florence,  sont  avec 
quelques    médailles    les    principales    œuvres    de    Valerio. 
Il    est   inutile   d'y   insister   ici    puisqu'on    lira    plus    loin 
la  description  de  la  majorité  de  ces  pièces   que  l'artiste 
moulait  et  coulait  lui-même  en  bronze.  Il  suffira  de  faire 
remarquer  qu'il  existe   un  certain   nombre  de  plaquettes 
en  bronze  offrant  les  sujets  en  creux,  comme  les  cristaux 
de   roche  ;    ces   moules    servaient   sans    doute  à    tirer  des 
épreuves  en  plomb.  On  a  cité  plus  haut,  dansVIntroduction, 
une  plaque  de  coffret  de  bronze  sur  laquelle  sont  accolées 
deux  plaquettes  de  Valerio  Belli  ;  mais  c'est  là  une  excep- 
tion fort  rare.  Ces  bronzes  paraissent  avoir  été  destinés,  dès 
le  xvie  siècle,  à  constituer  de  véritables  séries  de  plaquettes. 
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ilans  le  sens  moderne  ilu  mm,  duiu  Tarlisle  laisail  jirésenl 
à  ses  amis. 

258.  L'Adorûlioii  des  Jk'i's^crs. 

Au  cenire,  la  Vieri2;e  agenouillée  devanl  riMilanl  Jésus, 
ctcndu  à  terre  sur  une  draperie  que  soulève  saint  Joseph, 
assis  sur  une  pierre  sur  laquelle  on  lit  la  signature  : 

VALER. 

IVS  F 

A  droite,  deux  bergers,  dont  l'un  tient  un  chien  en 
laisse,  et  une  femme  portant  sur  sa  tète  une  corbeille  de 
fruits.  A  gauche,  trois  bergers  debout;  Ttîn  est  appuyé  sur 
un  long  bâton,  un  autre  porte  un  agneau  sur  ses  épaules. 
Au  fond,  une  colonnade,  le  bœuf  et  Tàne.  Dans  le  ciel, 
deux  anges,  vêtus  de  robes  flottantes,  portant  des  branches 
de  laurier;  plus  haut,  le  Saint-Esprit  entouré  de  rayons. 
Epreuve  d'une  plaque  de  cristal  de  roche  gravée. 

Br.  ovale.  H.  0,080,  1.  0,067.  —  Musée  de  Berlin. 
Musée  de  South  Kensington.  Collection  G.  Dreyfus. 

259.  L'Adoration  des  Mages. 

A  droite,  la  Vierge,  assise,  vêtue  de  long,  tient  sur  ses 
genoux  l'Enfant  Jésus  auquel  un  des  rois  agenouillé  pré- 
sente un  vase  ;  en  arrière,  les  deux  autres  rois  debout. 
Au  second  plan,  deux  serviteurs  et  trois  chameaux.  Près 
de  la  Vierge,  sous  un  arc  surmonté  d'un  fronton  triangu- 
laire, on  voit  saint  Joseph  debout.  Au-dessus  du  fronton 
on  lit  la  signature  :  VALERIVS  •  VICENTINVS  F. 

Br.  H.  o,o55,  1.  o,o55.  —  Musée  de  Berlin. 

Gravé  dans  Cicognara,  Storia  délia  sciiltiira,  Atlas,  pi.  lxxxvii, 
n*  2.  —  Épreuve  de  l'une  des  plaques  de  la  cassette  de  Glémeut  VJI. 


192  LES    PLAQUETTES 

260.  L'Adoration  des  Mages. 

A  gauche,  la  Vierge,  vêtue  de  long,  assise  sur  un  siège 
pliant,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus  qui  de  la  main 
gauche  bénit  les  mages.  Derrière  la  Vierge,  saint  Joseph 
debout,  appuyé  sur  un  bâton.  A  droite,  les  mages;  le  pre- 
mier couronné,  agenouillé,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine, 
ayant  près  de  lui  un  vase  ;  les  deux  autres  debout  et  cou- 
ronnés; l'un  d'eux  porte  un  vase.  Au  second  plan,  deux 
hommes,  dont  Tun  porte  un  vase  sur  son  épaule,  et  deux 
chameaux;  dans  le  coin,  un  laurier;  au  fond,  un  temple. 

PI.  H.  o,o65,  1.  o,o55.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

261.  L'Adoration  des  Mages. 

Plaquette  cintrée  par  le  haut.  A  gauche,  la  Vierge, 
assise,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant  Jésus  qui  reçoit  les 
présents  des  rois  mages;  l'un  d'entre  eux  est  agenouillé, 
les  deux  autres  se  tiennent  debout  à  droite  ;  au  second  plan, 
à  gauche,  saint  Joseph;  au  fond,  l'étable  de  Bethléem; 
dans  le  ciel,  l'étoile  qui  a  guidé  les  rois  mages. 

Br.  H.  0,100,  1.  0,070.  —  Musée  du  Louvre.  (Collection 
Davillier.) 

262.  L'Adoration  des  Mages;  'la  Présenta- 
tion au  temple. 

A  droite,  la  Vierge  assise,  accompagnée  de  saint  Joseph, 
présente  l'Enfant  Jésus  à  l'adoration  des  mages,  qui  lui 
offrent  des  présents  ;  à  gauche,  on  voit  des  serviteurs,  des 
rois  et  des  chameaux;  au  fond,  un  portique  sur  lequel  on 
lit  l'inscription  : 

ASTEPI    EnOMENOI OMEN. 
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Au  revers,  cii  avaiu  d\\n  monument  de  style  antique, 
li,i;inani  le  iciiiple,  la  Vierge  présente  l'iMifani  Jésus  à 
Siniéon.  Sur  rarchiicciui-c,  011  lit  rinscripiioii  : 

NVNC   DIMITTIS   SERVVM   TVVM    DOMINE. 

Ces  deux  plaquettes  sont  des  surmoulés  de  cristaux  de 
roche  gravés. 

Br.  H.  0,070,  1.  o,o5o.  —  Musée  du  Louvre.  (Collec- 
tion Davillier.)  Musée  de  Berlin. 

263.  La  Présentation  au  temple. 

Au  centre,  un  autel  au-dessus  duquel  Siméon,  placé  à 
gauche,  tient  l'Enfant  Jésus  ;  derrière  Siméon,  saint  Joseph 
et  deux  personnages.  A  droite,  la  Vierge,  suivie  de  deux 
femmes.  Au  fond,  le  temple  surmonté  d'une  coupole  ;  sur 
la  frise,  on  lit  la  signature  :  VALERIVS  •  VICENT  •  F. 

Br.  H.  o,o55,  1.  o,o55.  —  Musée  de  Berlin.  Musée  de 
South  Kensington. 

Gravé  dans  Cicognara,  Storia  délia  scultiira,  Atlas,  pi.  lxxxvii, 
n°  3.  —  Epreuve  de  l'une  des  plaques  de  la  cassette  de  Clément  VII. 

264.  Jésus  au  milieu  des  Docteurs. 

La  scène  se  passe  dans  le  temple  et  les  murs  de  la  salle 
sont  ornés  de  pilastres.  Vers  la  droite,  sur  un  piédestal 
carré,  est  monté  Jésus  qui  discute  avec  huit  docteurs 
debout  devant  lui  ;  un  neuvième  est  assis,  à  gauche,  et  lit 
dans  un  livre.  Derrière  Jésus,  Marie,  Joseph  et  une  femme 
debout.  Sur  le  socle  sur  lequel  se  tient  Jésus,  on  lit  : 
VALERIVS -FE.  Épreuve  d'une  plaque  de  cristal  de 
roche  gravée. 

Br.  H.  OjoSg,  1.  0,098.  —  Musée  de  Berlin.  Collections 
G.  Dreyfus,  Vasset. 

i3 
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Gravé  dans  Cicognara,  Storia  délia  scultura,  Atlas,  pL  lxxxvii, 
n°  7.  —  Épreuve  de  l'une  des  plaques  de  la  cassette  de  Clément  Vil. 

265.  Le  Baptême  du  Christ. 

A  droite,  saint  Jean-Baptiste,  drapé  dans  un  manteau, 
verse  de  la  main  droite  l'eau  du  Jourdain  sur  la  tête  du 
Christ,  debout  devant  lui,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine, 
les  reins  entourés  d'une  draperie  ;  au-dessus  du  Christ, 
on  voit  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe,  et, 
dans  le  ciel.  Dieu  le  Père.  Derrière  saint  Jean,  un  pal- 
mier; à  gauche,  quatre  personnages  debout  et  un  arbre. 

Br.  H.  o,o58,  1.  o,o5S.  —  Musée  de  Berlin. 

Gravé  dans  Cicognara,  Storia  délia  scultura,  Atlas,  pi.  lxxxvii, 
n"  4.  —  Epreuve  de  l'une  des  plaques  de  la  cassette  de  Clément  VIL 

266.  Entrée  du  Christ  à  Jérusalem. 

Le  Christ,  monté  sur  un  âne  et  bénissant  de  la  main 
droite,  suivi  de  cinq  apôtres,  s'avance  vers  la  porte  de  Jé- 
rusalem. Divers  personnages  tenant  des  rameaux  viennent 
à  sa  rencontre;  l'un  d'eux  étend  devant  lui  son  manteau  à 
terre.  Au  fond,  la  muraille  de  Jérusalem  sur  laquelle  on 
voit  deux  hommes  et  deux  femmes.  Par-dessus  la  muraille, 
on  aperçoit  un  édifice  surmonté  d'une  coupole  et  un 
temple  à  fronton  triangulaire  sur  la  frise  duquel  on  lit  la 
signature  :  VALERIVS  •  FA. 

Br.  Forme  de  trapèze.  H.  0,060,  1.  en  bas,  0,100;  en 
haut,  0,070.  —  Collections  Leroux,  Spitzer. 

Épreuve  de  l'une  des  plaques  de  la  cassette  de  Clément  VIL 

267.  Jésus  chassant  les  vendeurs  du  temple. 

A  gauche,  le  Christ,  debout,  armé  d'une  corde,  chasse 
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Jc\aiU  lui  les  vciulcuis,  pai'iui  lesquels  ou  ilisiin^iie  un 
homme  portant  un  agneau  et  deux  femmes  poilanl  sur 
leurs  tèles  des  corbeilles  eoiUenaiU  des  oiseaux.  J)evanl 
elles  marche  un  enfant.  Au  foml,  le  icmplc. 

l'r.  II.  o,()55,  1.  (),o53.  —  Musée  de  Berlin.  Musée 
de  South  Ivensini^Uon. 

Grave  dans  (",icoL;nai'a,  Sioria  dclla  sculiura,  Allas,  pi.  i.xxxvii, 
11"  0.  —  Mprcuvc  de  l'une  des  plaques  de  la  casscUe  de  ClenicuL  Vil. 

268.  La  Femnie  adultère. 

A  gauche,  la  femme  adultère,  debout,  qu'amènent  trois 
personnages;  à  droite,  le  Christ  écrivant  avec  son  doigt 
sur  le  sol  et  deux  personnages  debout.  Au  fond,  un  por- 
tie|ue  surmonté  d'un  fronton  triangulaire  et  de  deux  boules. 
Au-dessous  du  fronton,  on  lit  la  signature  :  VALERIVS 
VI -F. 

Br.  H.  o,o55,  1.  o,o55.  —  Musée  de  Berlin. 

Gravé  dans  Cicognara,  Storia  délia  scultura,  Atlas,  pi.  lxxxvii, 
n°  5.  — Épreuve  de  l'une  des  plaques  de  la  cassette  de  Clément  VII. 

26g.  Le  Baiser  de  Judas. 

Au  centre,  le  Christ,  debout,  pose  les  mains  sur  les 
épaules  de  Judas  qui  va  l'embrasser  ;  tandis  qu'un  soldat 
prépare  une  corde  pour  lier  le  Sauveur,  un  autre  soldat  le 
saisit  par  derrière.  A  droite,  saint  Pierre  lève  un  couteau 
dont  il  va  frapper  un  homme  renversé  à  terre.  A  gauche, 
plusieurs  soldats  portant  des  torches  et  des  enseignes.  Au 
fond,  deux  arbres,  et,  dans  le  haut,  la  signature  :  VALE- 
RIVS FA. 

Br.  Forme  de  trapèze.  H.  0,060,  1.  0,100.  En  haut, 
0,070.  —  Ancienne  collection  Passalaqua. 
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Gravé  dans  Seroux  d'Agincourt,  Histoire  de  l'Art,  t.  IV,  pL  xliii, 
n°  3. 

270.  Le  Baiser  de  Judas. 

Au  centre,  le  Christ  nimbé,  barbu,  vêtu  d'une  robe 
longue  et  d'un  manteau,  regarde  Judas  qui  va  l'embrasser. 
Un  homme  demi-nu  saisit  Jésus  par  derrière.  Derrière 
Judas,  à  droite,  saint  Pierre  a  renversé  à  terre  un  soldat  et 
va  le  frapper  d'un  sabre  recourbé.  Au  second  plan,  plu- 
sieurs soldats,  les  uns  casqués,  les  autres  nu-tête,  portant 
des  torches,  une  corde,  une  enseigne.  Signé  au  bas  de  la 
composition  : 

VALERIVS  •  VICENTINVS  •  F  • 

Sur  le  bord,  une  moulure  peu  saillante.  Epreuve  d'une 
plaque  de  cristal  de  roche  gravée. 

Br.  ovale.  H.  0,088,  1.  0,097.  —  Musée  de  Berlin. 

La  plaque  de  cristal  gravée  qui  a  servi  à  fabriquer  celte  pla- 
quette est  maintenant  conservée  au  Vatican,  en  même  temps  qu'un 
certain  nombre  d'œuvres  de  Valerio  Belli.  Voyez  Jacopo  Cabianca, 
Di  Valerio  Vicentino,  dans  les  Atti  délia  R.  accademia  di  belle  arti 
in  Vene:[ia,  année  i863,  p.  40.  Ils  ont  été  acquis  à  Bologne  en  iSSy 
par  le  pape  Pie  IX  :  «  Quando  nel  1854,  o  nel  iSSy  che  sia,  il  papa 
Pio  IX  recossi  a  Bologna,  la  direzione  di  quel  ricovero  délia  mendi- 
cità  propose  allô  stesso  pontefice  la  vendita  de  sovra  descritti  cris- 
talli  di  monte,  che  essa  possedeva  da  alcuni  anni  per  il  legato 
fattone  da  certa  Marascotti  di  Bologna,  alla  quale  furono  regalati  da 
un  commissario  francese  calato  in  Italia  per  lo  spoglio  degli  oggetti 
di  belle  arti.  » 

271.  Jésus  devant  Pilate. 

A  droite,  un  tribunal  sur  lequel  on  voit  Pilate  assis  sur 
un  siège  pliant  ;  il  se  lave  les  mains  dans  un  bassin  que 
lui  présente  un  homme  barbu  vêtu  à  l'antique.  Derrière 
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Pilalc,  Lin  personnage  appuN'c  sui"  lo  li-ihunal.  l']n  lace  tic 
Pilalc,  se  licnl  le  (^ilirisl,  nimbé,  barbu,  vèui  ii\ine  robe  et 
d'un  nianleau,  les  niains  liées;  il  esl  lenu  par  tieux  soKlals  ; 
derrière  lui,  six  autres  soldais  ou  personnat^es  velus  à  Pan- 
tique.  Au  fond,  une  colonnade  ;  sous  Tune  îles  arcades  de 
celle  colonnade  est  suspendue  une  lampe.  Sur  le  tribunal, 
on  lit  :  VALERIVS  BELLVS  VIG¥TINVS  FA.  Épreuve 
d'un  cristal  de  roche  gravé. 

Br.  en  forme  de  trapèze,  les  deux  extrémités  étant  lé- 
gèrement échancrées.  H.  0,060,  1.  0,090.  —  Collection 
G.  Dreyfus. 

Gravé  dans  Seroux  d'Agincourt,  Histoire  de  l'Art,  t.  IV,  pi.  xliii, 
n"  4. 

272.  Ecce  Homo. 

Le  Christ,  debout  et  demi-nu,  les  mains  croisées  et 
liées  sur  sa  poitrine,  est  entouré  de  quatre  soldats  qui  pla- 
cent un  manteau  sur  ses  épaules  ;  il  est  vu  à  mi-corps  sur 
une  terrasse  flanquée  de  deux  avant-corps  supportant  des 
colonnades  surmontées  de  frontons  triangulaires,  sur 
lesquels  on  lit  :  VALERIVS  VICETI  •  FA.  Au  bas  de  la 
composition  et  au  premier  plan,  on  voit  quinze  person- 
nages en  costumes  antiques  qui  paraissent  insulter  le 
Christ. 

Br.  Forme  de  trapèze.  H.  0,060,  1.  0,010;  en  haut. 
0,070.  —  Collection  Spitzer. 

Gravé  dans  Seroux  d'Agincourt,  Histoire  de  l'Art,  t.  IV,  pi.  xliii, 
n"  5. 

273.  Le  Portement  de  croix. 

Au  centre,  le  Christ  marchant  vers  la  droite;  il  porte 
la  croix  sur  son  épaule  et  un  soldat  le  presse  par  derrière; 
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derrière  lui  marchent  trois  autres  soldats,  deux  cavaliers 
et  deux  saintes  femmes.  Devant  le  Christ,  on  voit  les  deux 
larrons,  les  mains  derrière  le  dos;  un  soldat  marche  en 
avant  et  les  conduit  ;  un  autre  marche  en  arrière  et  les 
frappe  d'un  bâton.  Le  cortège  vient  de  franchir  la  porte  de 
Jérusalem,  que  Ton  aperçoit  à  gauche,  et  longe  les  murs 
de  la  ville,  du  haut  desquels  cinq  hommes  et  deux  femmes 
le  regardent  passer.  Par-dessus  les  murailles,  on  aperçoit 
une  coupole  et  un  clocher  pointu.  Sur  le  fronton  de  la 
porte,  on  lit:  VALER  •  V*F.  Epreuve  d'une  plaque  de 
cristal  de  roche  gravé. 

Br.  en  forme  de  trapèze,  échancré  aux  extrémités. 
H.  0,075,  1.  en  bas,  0,1 18  ;  en  haut,  o,o85.  —  Musée  de 
Berlin. 

On  trouve  dans  la  collection  G.  Dreyfus  un  moule  en  bronze  en 
creux  de  la  même  plaquette,  qui  a  pu  servir  à  tirer  des  épreuves  en 
plomb  ou  en  plâtre.  Gravé  dans  Seroux  d'Agincourt,  Histoire  de 
l'Art,  t.  IV,  pi.  xLiii,  n°  6. 

274.  Le  Portement  de  croix. 

Au  centre,  Jésus,  barbu  et  nimbé,  vêtu  d'une  longue 
robe  et  d'un  manteau,  marche  plié  sous  le  poids  de  la 
croix;  une  corde  est  passée  à  son  cou  et  un  personnage 
placé  devant  lui  le  tire  en  avant;  un  soldat  romain  le 
pousse  par  derrière  et  s'apprête  à  le  frapper  d'une  masse 
qu'il  tient  dans  la  main  droite.  Derrière  ce  soldat,  au 
second  plan,  on  aperçoit  Simon  qui  aide  le  Christ  à 
porter  la  croix  et  au  premier  plan  Véronique  agenouillée 
tenant  le  voile  portant  l'image  du  Sauveur.  Au  fond,  trois 
cavaliers,  trois  saintes  femmes  et  quatre  soldats.  Signé  au- 
dessous  de  la  composition  : 

VALERIVS  •  VICENTINVS  •  F  • 
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Sur  le  h()i\|,  une  niouUirc  peu  s;iil!anle.  l'épreuve  tTunc 
plaque  Je  cristal  île  roclic  gravée. 

l'.r.  ovale.  II.  ..,..X(-,,  1.  (.,(,.p.  —  Musée  de  iicrlin. 
(>i)lleeii()ns  Cî.  Dreyl'us,  de  Ke'rinaini^uuil,  Vassel. 

Le  cristal  ilc  roche  oriLîinal  c:U  a;ijnurJ'hui  cmiscrvc  ;ui  Vatican 
et  a  été  ac.iuis  à  l'.oln^ne  en  iS.Sj  par  le  ]^:\\'v  l'ie  i.X.  Voyez,  plus 
liam,  11'  270.  I.'cxemplaiie  tic  la  Collection  N'asset  \^(>nc  e:i  excr.mic 
l'inscription  allemande  sui\  ante  : 

*  GOT  *  Si;i  *  Gia.OBKT  *  DER  * 

VNS  *  Mil)  *  SElNEM  *  FLKI 

SCH  *  VND  *  BLVED  * 

ERLOST  *  HAT. 

275.  La  Crucifixion. 

Au  centre,  le  Christ  en  croix  entre  les  deux  larrons.  La 
Madeleine  agenouillée  entoure  de  ses  bras  la  croix;  à 
gauche,  on  voit  la  Vierge,  saint  Jean  et  plusieurs  person- 
nages; à  droite,  des  soldats  debout.  Au  bas,  sur  un  cartel, 
on  lit  :  MORS  MEA  VITA  TVA,  en  deux  lignes. 

Br.  Médaillon  ovale  dans  une  bordure  carrée.  H.  0,080, 
1.  0,060.  —  Musée  de  Berlin. 

276.  La  Mise  au  tombeau. 

Au  centre,  le  Christ  assis  sur  le  sarcophage  et  soutenu 
par  derrière  par  un  homme  barbu,  vêtu  d'une  tunic^ue  et 
d'un  manteau;  la  Vierge,  agenouillée  et  vêtue  de  long, 
tient  le  bras  droit  du  Christ  et  l'embrasse.  Derrière  elle  se 
tiennent  saint  Jean  et  c^uatre  saintes  femmes.  A  gauche,  on 
voit  un  arbre  et,  à  droite,  près  du  tombeau  dont  Touver- 
ture  carrée  est  taillée  dans  un  rocher  couvert  d'arbres,  un 
homme  portant  sur  la  tête  un  vase  de  parfums.  Sur  le 
sarcophage,  on  lit  la  signature  :  V.  VICENTINO. 
Epreuve  d'une  plac]ue  de  cristal  de  roche  gravée. 
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Br.  en  forme  de  trapèze,  les  extrémités  étant  échan- 
crées.  H,  0.061,  1.  en  bas,  0,099;  en  haut,  0,068.  — 
Musée  de  Berlin.  Musée  de  South  Kensington.  Collection 
G.  Dreyfus  (épreuve  non   signée). 

Gravé  dans  Seroux  d'Agincourt,  Histoire  de  l'Art,  t.  IV,  pi.  xLin, 
n°  7. 

277.  La  Mise  an  tombeau. 

Au  centre,  le  Christ  mort  assis  sur  le  tombeau,  soutenu 
par  la  Vierge  et  un  personnage  barbu  vêtu  d'une  tunique 
courte.  A  gauche,  deux  apôtres  et  deux  saintes  femmes;  à 
droite,  la  Madeleine  voilée,  saint  Jean  et  quatre  saintes 
femmes.  En  exergue,  la  signature  :  VALERIVS  DE 
BELLIS  •  VICEN.  F.  Épreuve  d'une  plaque  de  cristal 
de  roche  gravée. 

Br.  ovale.  H.  0,088,  1.  0,097.  —  Musée  de  Berlin. 
Collection  G.  Dreyfus. 

Le  cristal  de  roche  gravé  qui  a  servi  à  fabriquer  cette  plaquette 
est  conservé  aujourd'hui  au  Vatican  et  a  été  acquis  en  iSSy  à  Bologne 
par  le  pape  Pie  IX.  Voyez  plus  haut,  n°  270. 

278.  La  Mise  au  tombeau. 

Au  premier  plan,  le  Christ  mort,  tourné  vers  la  gauche, 
assis  sur  le  tombeau,  est  soutenu  par  derrière  par  un 
personnage  barbu,  tandis  que  la  Vierge,  vêtue  de  long, 
agenouillée  devant  lui,  lui  prend  la  main  droite.  A  gauche, 
saint  Jean  et  un  autre  apôtre;  au  centre,  quatre  saintes 
femmes  drapées  de  longs  voiles;  à  droite,  quatre  apôtres 
debout.  Dans  le  ciel  planent  deux  anges,  vêtus  de  longues 
tuniques,  portant  une  couronne  de  laurier.  Au  bas,  sur  un 
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cartouche  011   lit  :  CVIVS    LIN'OIU-;   SAN.ATI    SVMVS. 

l^pi'CLivc  A\\nc  plnqiiL'  tic  cristal  tic  l'ochc  i^ravcc. 

lir.  ovale.  11.  o,o.S5,  1.  (>,o(">o.  —  Miiscc  ilc  South 
Kensiiiifton.  Collection  C}.  Drcvius. 

(".ctlc  plaqucllc  est  aurilnicc  par  M.  l'orliuiin  à  (liovanni  lîcr- 
nardi  da  Castclbologacsc.  {Catalogue  0/  l/ic  broii^^es  i)i  tlie  South 
Kensington  Muséum,  p.  70,  n°  7373'6i.)  ,Ic  crois  devoir  raiiribucr  à 
Valcrio  BcUi,  en  faisant  remarquer  toutefois  que  le  dejiart  entre  les 
œuvres  de  ces  deux  artistes  contemporains  est  scnivent  fort  dillicilc 
à  établir. 

279.  Descente  du  Christ  aux  limbes. 

Le  Christ,  tenant  en  main  une  croix  à  laquelle  est 
attaché  un  étendard,  s'avance  vers  la  porte  de  l'Enfer  par 
laquelle  on  aperçoit  plusieurs  personnages  en  adoration 
devant  le  Sauveur.  Au-dessus  de  la  porte  vole  un  démon. 
Adroite,  un  patriarche  nu  et  debout;  à  gauche,  derrière  le 
Christ,  Adam  et  Eve  et  un  autre  patriarche.  Au  second 
plan,  à  gauche,  on  aperçoit  le  mur  qui  entoure  TEnfer  au- 
dessus  duquel  vole  un  démon  armé  d'un  trident.  Sur  le 
faîte  du  mur,  la  signature  :  VALER  •  BELLVS  •  VICETI. 

Br.  en  forme  de  trapèze.  H.  0,060,  1.  en  haut,  0,070  ; 
en  bas,  0,100.  —  Collection  Leroux.  Ancienne  collection 
Passalaqua. 

Gravé  dans  Seroux  d'Agincourt,  Histoire  de  l'Art,  t.  IV,  pi.  xliii, 
n°  8. 

280.  Descente  du  Christ  aux  limbes. 

Le  Christ,  debout  et  tourné  vers  la  droite,  tient  de  la 
main  droite  une  croix  et  tend  l'autre  main  aux  patriarches. 
A  droite,  Eve  et  un  patriarche  agenouillés.  A  gauche,  trois 
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autres  personnages,  Tun  à  genoux,  les  deux  autres  debout. 
Dans  le  ciel  volent  deux  démons. 

Br.  en  forme  de  trapèze.  H.  0,060,  1.  en  bas,  0,080  ; 
en  haut,  0,060.  —  Ancienne  collection  Passalae|ua. 

281.  Noli  me  tangere. 

A  droite,  la  Madeleine  agenouillée,  tenant  un  vase  de 
parfums;  à  gauche,  le  Christ,  debout,  nimbé,  appuyé  sur 
une  houe,  la  bénit.  Au  fond,  à  droite  et  à  gauche,  des 
arbres  et  une  palissade  fermant  le  jardin. 

Br.  ovale.  H.  0,040, 1.  0,054.  —  Collection  C.  Ephrussi. 

282.  L'Incrédulité  de  saint  Thomas. 

Au  centre,  le  Christ  debout  et  nimbé,  tourné  vers  la 
gauche,  présente  à  saint  Thomas  la  plaie  de  son  côté,  sur 
laquelle  Tapôtre  met  le  doigt.  A  gauche,  quatre  apôtres 
debout,  dont  deux  sans  barbe;  à  droite,  six  autres  apôtres 
debout  dans  différentes  attitudes.  Au  fond,  une  grande 
porte  surmontée  d'un  fronton  triangulaire;  une  lampe  est 
pendue  sous  la  porte,  et  sur  la  frise  de  l'édifice  on  lit  : 
VALERIVS  BELLVS  FA.  Épreuve  d'une  plaque  de 
cristal  de  roche  gravée. 

Br.  en  forme  de  trapèze  échancré  à  ses  extrémités. 
H.  0,062,  1.  en  haut,  o,o55  ;  en  bas,  0,099.  —  Collection 
G.  Dreyfus. 

Gravé  dans  Seroux  d'Agincourt,  Histoire  de  l'Art,  t.  IV,  pL  xliii, 
n°  9. 

283.  Le  Christ  apparaissant  aux  Apôtres. 

Au  fond,  une  porte  cintrée,  d'une  riche  architecture, 
ornée  de  pilastres,  surmontée  d'un  fronton  triangulaire  sur 
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la  Irise  diKiucl  cii  lii  :  P.\X  VOT.IS.  .\u  cciiirc,  le  Christ 
Jeboiii,  la  iclc  eiUoiircc  iruii  nimbe  eoiiipose  île  trois 
ra\-()iis,  la  i-ioitriiie  nue,  Jrapé  dans  un  manleaii.  De  la 
main  L;aiK'he  il  lient  tme  croix  à  hujLielle  est  atlaehée  une 
banderole.  Dix  apôtres  se  tiennent  debout,  a  liroite  et  à 
gauche.  Ixiiser  île  pai.\  reproduisant  une  plaque  de  cristal 
de  roche  gravée.  P^ronze  ciselé  après  la  fonte. 

Br.  cintré  par  le  haut.  M.  o,io6,  1.  o,oG5.  —  Collection 
G.  Dreyfus. 

284.  Le  Christ  apparaissant  aux  Apôtres. 

Au  centre,  le  Christ,  debout,  barbu,  nimbe,  la  poitrine 
nue,  un  manteau  drapé  sur  l'épaule  droite.  Il  parle  à  dix 
apôtres  rangés  à  droite  et  à  gauche.  Au  fond,  une  grande 
porte,  ornée  de  pilastres,  surmontée  d'un  fronton  senii- 
circulaire  au  tympan  duquel  on  voit  le  Saint-Esprit  ;  deux 
femmes  llanqucnt  le  fronton.  Au-dessus  de  la  porte,  on 
lit  : 

PAX  VOBIS 
ACCIPITE 
SPIRITVM 
SANCTVM 

Et,  au  bas  de  la  plaquette  :  VALERIVS  •  F. 
Br.  H.  o,o83,  1.  o,o53.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

285.  Apollon. 

A  gauche,  on  voit  Apollon,  assis,  le  torse  nu  ;  de  la 
main  gauche,  il  tient  une  lyre  qu'il  appuie  sur  sa  cuisse  ; 
au  second  plan,  derrière  le  dieu,  se  tient  un  homme  nu: 
A  droite,  une  femme,  debout,  vêtue  d'une  tunique  et  d'un 
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manteau,  la  main  gauche  appuyée  sur  un  bouclier.  Au  bas, 
on  lit  la  signature  :  VA  •  F  .  Moulé  sur  une  pierre  gravée, 
de  forme  ovale. 

Br.  H.  0,025,  1.  0,021.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

286.  Vénus. 

Elle  est  représentée  debout,  marchant  vers  la  droite, 
vêtue  d'une  longue  tunique  flottante  ;  de  la  main  droite, 
elle  tient  une  pomme  ;  de  la  gauche,  une  draperie.  Au 
bord,  une  moulure.  Epreuve  d'une  plaque  de  cristal  de 
roche  gravée. 

PL  ovale.  H.  o,o5o,  1.  0,042.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

287.  Neptune,  Amphitrite  et  l'Amour. 

Amphitrite,  debout  et  nue,  pose  sa  main  sur  l'épaule 
de  Neptune,  debout  près  d'elle,  qui  tient  dans  la  main 
droite  un  trident.  L'Amour  enfant  se  serre  contre  Amphi- 
trite. 

Br.  ovale.  H,  0,037,  1.  o,o3o.  —  Musée  National  de 
Florence. 

288.  Hercule,  Minerve,    Vénus  et  PAmour. 

A  gauche,  Hercule,  assis,  la  peau  du  lion  de  Némée 
drapée  sur  son  épaule  gauche,  appuyé  de  la  main  droite 
sur  sa  massue.  Devant  lui.  Minerve,  debout,  casquée,  une 
lance  dans  la  main  gauche,  un  rameau  d'olivier  dans  la 
droite  ;  enfin,  à  droite,  Vénus,  debout,  drapée,  donne  la 
main  gauche  à  l'Amour  enfant.  En  exergue  :  INSTAR. 
Reproduction  d'une  plaque  de  cristal  de  roche  gravée  ; 
imitation  d'un  antique. 

Br.  ovale.  H.  0,046, 1.  0,042.  —  Collection  G.  Dreyfus. 
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289.  Trioinplic  d'AtnpIiitritc. 

Aiiiphiiriic  est  rcprcscnlcc  (.Icboul.  la  tclc  de  prolil  à 
ili'oile,  sur  une  conque  irainée  par  deux  chevaux  marins. 
La  déesse  est  vèluè  <.rune  tunique  ilnliante  qui  laisse  la 
poitrine  à  découvert.  Au  second  plan,  à  gauche,  on  voit 
un  dieu  marin  qui  entoure  de  ses  bras  une  néréide;  à 
droite,  une  autre  néréide  assise  sur  le  bord  de  la  conque 
et  un  dieu  marin  ;  plus  loin,  un  homme  monté  sur  un 
cheval  marin  et  sonnant  de  la  trompe;  au  bas  enfin,  un 
petit  Amour  ailé. 

Br.  ovale.  H.  0,059, 1-  o,o5o.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

290.  Les  Trois  Parques. 

Clotho,  debout,  à  gauche,  vêtue  d'une  tunique  flot- 
tante, tient  la  quenouille;  Lachésis,  le  buste  nu,  est  de- 
bout en  face  d'elle  et  fait  tourner  le  lil  qu'Atropos, 
assise  entre  elles,  s'apprête  à  couper. 

Br.  ovale.  H.  0,040,  1.  0,029.  —  Musée  National  de 
Florence. 

291.  Hercule  et  Cacus. 

Hercule,  debout,  marchant  vers  la  gauche,  étouffe 
Cacus  en  le  serrant  de  ses  deux  bras  contre  sa  poitrine.  La 
peau  du  lion  de  Némée  est  enroulée  autour  de  son  bras 
gauche;  sa  massue  est  posée  à  terre,  à  droite. 

Br.  ovale.  H.  0,044,  1.  o,o33.  —  Musée  National  de 
Florence.  Collection  G.  Dreyfus. 

292.  Hercule  vainqueur  du  taureau  de 
Crète. 
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Hercule,  nu  et  marchant  vers  la  droite,  a  saisi  le  tau- 
reau et  l'emporte  dans  ses  bras. 

Br.  ovale.  H.  0,040,  1.  o,o3o.  —  Musée  National  de 
Florence. 

293.  La  Victoire  et  V Abondance. 

A  gauche,  la  Victoire,  assise,  sous  les  traits  d'une  femme 
demi-nue,  tenant  de  la  main  gauche  une  branche  de  lau- 
rier. Au  second  plan,  l'Abondance,  debout,  tenant  de  la 
main  droite  une  corne,  de  la  gauche  une  torche  dont  elle 
met  le  feu  à  un  trophée  d'armes  placé  devant  elle.  Sur  un 
bouclier,  à  droite,  on  lit  la  signature  :  VALERIVS. 

Br.  D.  0,041.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

294.  La  Paix. 

La  Paix  est  représentée  sous  les  traits  d'une  femme, 
debout,  drapée  à  l'antique,  tenant  dans  la  main  droite  un 
rameau  d'olivier.  De  la  gauche,  elle  tient  une  torche  et 
met  le  feu  à  un  trophée  d'armes  placé  devant  elle. 

Br.  ovale.  H.  0,044,  1.  o,o33.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

295.  La  Paix. 

Droit  :  la  Paix  représentée  sous  les  traits  d'une  femme 
debout  tournée  vers  la  droite  ;  de  la  main  droite,  elle  tient 
un  rameau  d'olivier  ;  de  la  gauche,  elle  met  le  feu  à  un 
trophée  d'armes  au  moyen  d'une  torche.  En  exergue,  les 
deux  lettres  gravées  :  FA. 

Revers  :  Une  femme  debout,  tournée  vers  la  gauche, 
la  tête  dirigée  vers  la  droite.  Elle  tient  de  la  main  droite 
une  torche  et  des  entraves.   En  exergue,  et  de  chaque  côté 
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de  la  (ii^ure  :  V\.  Ces  Iciircs  f^'ravccs   i-iaraisscnl    cire  une 
ai-Kliiion  posicricLirc. 

Ijt.  ovale,  n.  (),().|5,  1.  o,()38.  —  C<)llccU(;ii  Picai-J. 

296.  Le  Jugement  de  Paris. 

A  droite,  Paris  debout  et  nu,  les  jambes  croisées, 
appuyé  a  un  arbre  ;  de  la  main  droite,  il  otlVe  la  pomme 
à  Vénus  nue  et  debout  devant  lui,  contre  laquelle  se 
presse  TAniGur  enfant.  Près  de  Vénus,  Junon  et  Minerve 
debout;  près  de  cette  dernière,  un  bouclier  et  un  casque. 
En  exergue,  la  signature  :  VALE  •  VIN  •  F. 

Br.  ovale.  H.  0,060,  1.  o,o5o.  —  Musée  de  Berlin. 
Musée  Corrcr,  à  Venise.  Ancienne  collection  Passalaqua. 
Vente  His  de  la  Salle  (1880),  i58  fr. 

Valerio  Belli  avait  donné  la  plaque  de  cristal  de  roche  gravée 
qui  a  servi  à  exécuter  cette  plaquette  au  comte  Girolamo  Gualdo. 
Elle  se  trouvait  encore  dans  la  collection  Gualdo  en  1644,  ^^t  le 
sculpteur  Niccolô  Basilio,  dans  la  description  qu'il  a  faite  de  cette 
collection,  description  publiée  à  Vicence  en  1854,  en  parle  avec 
éloge.  Voyez  Lazari,  Noti:[i.i  délia  Raccolta  Correr,  p.   196,  n"  io36. 

297.  Le  Jugement  de  Paris. 

A  droite,  Paris  nu,  assis  sur  un  tertre,  sous  un  arbre, 
tend  de  la  main  droite  la  pomme  à  Vénus,  nue  et  debout 
devant  lui,  près  de  laquelle  se  tiennent  également  debout 
Minerve  et  Junon.  Un  amour  tenant  une  couronne  voltige 
au-dessus  de  Vénus.  En  exergue,  on  lit  :  INSTAR. 

Br.  ovale.  H.  0,040,  1.  o,o35.  —  Musée  de  Berlin. 
Collection  P.  Bucquet. 

On  remarque  une  grande  ressemblance  entre  cette  plaquette  et 
le  même  sujet  traité  par  Giovanni  délie  Corniole.  Voyez  plus  haut, 
n°  134. 
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298.  Le  Sacrifice  d'Iphigénie. 

Agenouillée  devant  un  autel  placé  à  droite,  Iphigénie 
va  recevoir  le  coup  mortel  de  la  main  d'un  sacrificateur 
qui  brandit  une  hache  au-dessus  de  sa  tête.  Vers  la  gauche, 
on  voit  plusieurs  personnages  debout  ;  l'un  d'eux  semble 
adresser  des  reproches  à  Iphigénie. 

Br.  ovale.  H.  0,044,  1.  0,034.  Musée  National  de 
Florence.  Collection  Vasset. 

299.  La  Justice  de  Brutiis. 

A  gauche,  sur  un  tribunal  abrité  par  un  dais  que  sup- 
portent quatre  colonnes,  est  assis  Brutus  ;  près  de  lui,  se 
tiennent  plusieurs  personnages  parmi  lesquels  on  distingue 
trois  soldats,  deux  debout,  casqués  et  appuyés  sur  des 
lances,  un  autre  assis  sur  les  marches  d'un  tribunal  et 
appuyé  sur  un  bouclier.  Au  centre,  un  des  fils  de  Brutus, 
habillé  en  soldat  romain,  est  agenouillé,  les  mains  liées 
derrière  le  dos  ;  un  soldat  debout,  vu  de  dos,  un  sabre 
recourbé  à  la  main,  va  lui  trancher  la  tête.  A  droite,  cinq 
soldats,  trois  à  pied  et  deux  à  cheval.  Epreuve  d'une  plaque 
de  cristal  de  roche  gravée. 

Plomb  ovale.  H.  o,o5o,  1.  0,068.  —  Collection 
G.  Dreyfus. 

3 00.  Un  Sacrifice. 

Au  centre,  un  aulel  cylindrique.  A  droite  et  à  gauche, 
quatre  femmes  debout  ;  au  fond,  un  temple  à  fronton  semi- 
circulaire. 

Br.  ovale.  H.  0,040,  1.  o,o33.  —  Musée  de  Berlin. 

3oi.    Un  Sacrifice. 
A  droite,  un  autel  circulaire  orné  de  guirlandes  dont 
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s'approche  un  Imininc  porianl  sur  ses  épaules  un  animal 
qu'on  va  saeritier.  Derrière  lui,  un  jM-ciie  et  une  leniinc 
deboul.  Au  second  plan,  irois  |/ei-sonnai;es.  y\u  fond,  un 
temple. 

Br.  ovale.  H.  0,025,  1.  0,020.  —  Musée  de  I>erlin. 

302.  Un  Sacrifice. 

Une  femme  drapée  à  l'antique  s'approche  d'un  autel 
sur  lequel  est  allumé  le  feu  du  sacriticc.  Derrière  elle, 
marche  un  homme  barbu,  drapé  à  l'antique.  Au  second 
plan,  deux  autres  personnages.  Empreinte  d'une  pierre 
gravée. 

Br.  ovale.  H.  o,025,  1.  o,023.  —  Musée  de  Berlin. 

303.  Un  Sacrifice. 

A  droite,  un  autel  près  duquel  un  sacrificateur  vient 
d'amener  un  taureau  ;  deux  femmes  debout,  vêtues  de 
longues  tuniques,  s'avancent  vers  l'autel;  l'une  tient  un 
rameau,  l'autre  joue  des  cymbales. 

Br.  ovale.  H.  o,o32,  1.  0,024.  —  Musée  de  Berlin. 

304.  Un  Mariage. 

L'Amour  enfant,  debout  sur  un  autel  orné  de  festons, 
couronne  de  feuillages  un  homme  et  une  femme  debout 
à  droite  et  à  gauche  de  l'autel;  ils  portent  le  costume 
antique.  Epreuve  d'une  plaque  de  cristal  de  roche  gravée. 

PI.  ovale.  H.  0,049,  1-  o,o38.  —  Collection  G.  Dreyfus. 

305.  Un  Mariage. 

Vers   la   droite,    un    autel   de   forme   cylindrique    de 
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chaque  côté  duquel  se  tiennent  debout  un  homme  et  une 
femme.  A  droite,  une  femme  et  un  enfant  debout  ;  à  gauche, 
un  vieillard  et  une  femme  drapés  à  l'antique  ;  au  second 
plan,  plusieurs  personnages.  Au  fond,  à  droite,  un  temple 
surmonté  d'un  fronton  triangulaire  et,  dans  le  ciel,  à  gauche, 
un  génie  ailé. 

Br.  ovale.  H.  0,042,  1.  0,037.  —  Musée  de  Berlin. 

3c6.   Chasse  au  lion. 

Cinq  chasseurs  vêtus  à  l'antique,  montés  sur  des  che- 
vaux tournés  vers  la  droite  et  cabrés,  armés  de  massues, 
poursuivent  un  lion  et  une  lionne  que  harcèlenttrois  chiens. 
Au  centre,  au  second  plan,  un  arbre.  Au  bas,  on  lit  la 
signature  : 

VALERIVS  .  VICENTINVS  •  F- 

Br.  ovale.  H.  0,069,  1.  0,079.  —  Musée  de  Berlin. 
Musée  de  South  Kensington.  Collections  G.  Dreyfus, 
A.  Picard.  Vente  His  de  la  Salle  (1880)  :  82  fr. 

Gori  {Dactyliotheca  Smithiana,  1767,  t.  II,  p.  249)  mentionne 
un  cristal  gravé  représentant  une  scène  de  chasse,  signé  :  Valerius 
Vicentinus.  Ce  cristal  appartenait  alors  à  Francesco  Ricoveri,  de 
Florence. 

307.  Scène  de  chasse. 

Deux  cavaliers  antiques,  une  amazone  et  un  homme  à 
pied  coiffé  d'un  bonnet  phrygien,  attaquent  à  coups  de 
lance  un  taureau  que  harcèlent  des  chiens. 

Br.  ovale.  H.  o,o36,  1.  0,045.  —  Musée  de  Berlin. 

Cette  plaquette  est  une  empreinte  de  la  cornaline  gravée  con- 
servée au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque  nationale,  sous 
le  n"  2481.  Cette  pièce  a  été  gravée  par  Mariette  {Traité  des  pierres 
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ffravées,  {.  H,  pi.  cxxiv),  ,\[\\  raiirilnic,  sans  rniuicmcnt,  à  Mallo  ciel 
Nassaro. 

308.  Une  qU'rcindc. 

A  gauche,  un  auicl  orne  de  rcst(jns  sur  1l>ilr'1  un  homme 
nu  est  assis,  une  de  ses  jambes  repliée  sous  lui;  près  de 
lui,  deux  femmes  debout,  vêtues  de  longues  tuniques. 
En  exergue,  la  signature  :  VALERIVS  •  F. 

Br.  ovale.  H.  o,o33,  1.  0,026.  —  Musée  de  Berlin. 

309.  Une  Allocution. 

Au  centre,  un  homme  barbu,  les  cheveux  longs,  vêtu 
à  l'antique,  semble  parler  à  deux  hommes,  debout  à  gauche, 
et  lève  le   bras  droit  vers  le  ciel  ;  à  droite,  deux  femmes 
drapées  à  l'antique.  En  exergue,  la  signature  : 
VA  •  VIN  .  F. 

Br.  ovale.  H.  0,047.  —  Musée  de  Berlin.  Collection 
Vasset. 

3 10.  Une  Allocution. 

Au  centre,  debout  sur  une  estrade,  un  guerrier  antique 
adresse    la  parole  à  deux  personnages  debout  à  gauche, 
vêtus  à  l'antique;   à  droite,  deux  autres  personnages,  un 
homme  et  une  femme.  En  exergue,  la  signature  : 
VA  .  VI   •  F- 

Br.  ovale.  H.  0,041,  ^-  o,o38.  —  Musée  de  Berlin. 

3 1 1 .  Un   Tribunal. 

Au  centre,  sur  une  estrade,  un  guerrier  debout,  casqué, 
la  tête  tournée  vers  la  gauche.   Un  homme  est  agenouillé 
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devant  lui,  à  droite;  au  second  plan,  un  autre  personnage, 
appuyé  sur  une  lance.  A  gauche,  deux  femmes  debout. 
En  exergue,  la  signature  : 

VALER  .  VI  •  F, 
Br.  ovale.  H.  0,040,  1.  o,o33.  —  Musée  de  Berlin. 

3 12.  Scène  romaine. 

Au  centre,  une  femme  évanouie  dans  les  bras  d'un 
guerrier  vêtu  à  l'antique;  en  face  d'elle,  un  homme  nu 
que  retiennent  plusieurs  guerriers.  A  gauche,  un  groupe  de 
quatre  guerriers  qui  s'éloignent;  à  droite,  un  autre  groupe 
de  guerriers  et  un  enfant.  Plaquette  exécutée  d'après  un 
cristal  de  roche. 

PI.  arrondi  aux  extrémités.  H.  o,o33,  1.  0,088.  —  Col- 
lection C.  Ephrussi. 

3i3.    Un  Homme  assis. 

Le  personnage  est  représenté  nu,  assis  sous  un  arbre, 
sur  un  rocher  recouvert  d'une  draperie.  De  la  main  droite, 
il  s'appuie  sur  le  rocher  ;  de  la  gauche,  il  jette  des  fleurs 
dans  une  corbeille  placée  devant  lui.  Imitation  d'un  antique. 

Br.  ovale,  H.  o,o32,  1.  0,026.  —  Collection  G.  Drey- 
fus. 
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IX.  A.  Genevay.  Le  Style  Louis  XIV.  Charles  Le  Brun,  dé- 
corateur; ses  œuvres,  son  influence,  ses  collaborateurs 
et  son  temps.  Ouvrage  accompagné  de  plus  de  loo  gravures. 
Prix  :  broché,  25  fr.;  relié,  30  fr.  —  25  exemplaires  sur  papier 
de  Hollande,  50  fr. 

X  Charles  Perkins,  Directeur  du  Musée  de  Boston,  Correspondant 
de  l'Institut  de  France.  —  Ghiberti  et  son  école.  Ouvrage 
accompagné  de  Sy  gravures.  Prix  :  broché,  20  fr.;  relié,  25  fr. 
—  25  exemplaires  sur  papier  de  Hollande.  40  fr. 

XI.  Emile  Michel  —  Les  Musées  d'Allemagne  :  Cologne, 
Munich,  Cassel.  Ouvrage  accompagné  de  i5  eaux-fortes  et  de 
8o  gravures  Prix  :  broché,  40  fr.;  relié,  45  fr. —  25  exemplaires 
sur' papier  de  Hollande,  80  fr. 


DEUXIEME    SERIE.    —    VOLUMES    IN-8' 


I.  Eugène  Mûntz.  —  Les  Historiens  et  les  Critiques  de  Ra- 
phaël. Essai  bibliographique  pour  servir  d'appendice  à  l'ouvrage 
de  Passavant,  avec  un  choix  de  documents  inédits  ou  peu  connus. 
Un  volume  illustré  de  quatre  portraits  de  Raphaël.  Il  ne  reste  de 
cet  ouvrage  qu'un  très  petit  nombre  d'exemplaires  qui  sont 
réservés  aux  aclieteurs  de  la  collection.  Quelques  exemplaires  sur 

-papier  de  Hollande,  25  fr. 

II.  Henry  Cros  et  Charles  Henry.  —  L'Encaustique  et  les 
autres  procédés  de  peinture  chez  les  anciens.  Un  volume 
illustre  de  3o  gravures.  Prix  :  broché,  7  fr.  50.  Quelques  exem- 
plaires sur  papier  de  hollande,   15  fr. 

III.  Georgks  Duplessis,  Conservateur  du  Département  des  Estampes 
à  la  Bibliothèque  nationale.  —  Les  Livres  à  gravures  du 
XVI"  siècle.  Les  Emblèmes  d'Alciat.  Un  volume  illustré  de 
II  gravures.  Prix  :  broché, '5  fr.  Quelques  exemplaires  sur 
papier  de  Hollande^  10  fr. 

IV.  Louis  DE  RoNCHAUD,  Directeur  des  Musées  nationaux  et  de 
l'Ecole  du  Louvre.  —  La  Tapisserie  dans  l'antiquité.  Le 
Péplos  d'Athéné  Parthénos.  Un  volume  illustré  de  i6  gra- 
vures. Edition  sur  papier  ordinaire,  10  fr.  Quelques  exemplaires 
sur  papier  de  Hollande,  20  fr. 

V.  Eugène  Mûntz,  Conservateur  de  FEcole  nationale  des  Beaux- 
Arts.  —  Etudes  sur  l'Histoire  de  la  Peinture  et  de  l'Ico- 
nographie chrétiennes.  Nouvelle  édition,  prix  :  3  fr.  50. 

VI.  VLaurice  Tourneux.  —  Eugène  Delacroix  devant  ses  con- 
temporains, ses  écrits,  ses  biographes,  ses  critiques. 
Prix  :  broche,  12  fr.  Quelques  exemplaires  sur  papier  de  Hol- 
lande, 25  fr. 


BIBLIOTHEQUE    DES    MUSEES 


Emile  Michel.  —  Le  Musée  de  Cologne.  Suivi  d'un  catalogue 
alphabétique  des  tableaux  de  peintres  anciens,  exposes  au  Musée 
de  Cologne.  Illustré  de  nombreuses  gravures  dans  le  texte. 
ln-4''  écu.  Prix  :  broché,  3  fr. 
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BIBLIOTHEQUE    D'ART    MODERNE 


.Ikan  RoussKAii.  —  Camille  Corot.  Suivi  d'un  ;ippcntiicc  par 
Ai-FRiiD  KoiiAUT.  Avec  Ic  poiiiaii  ilc  (lorot  cl  ;i4  gravures  sur 
bois  et  dessins  reproduisant  les  cjcuvres  (.lu  niailrc.  ln-4"  écu. 
Prix  :  broché,  2  fr.  50. 

Charles  Yriarte,  inspecteur  des  lieaux-Arts.  —  J.  F.  Millet. 
Un  volume  in-4",  illustré  de  nombreuses  gravures,  l'rix  :  2  IV.  50. 

Chaules  diî  la  Rounat.  —  Études  Dramatiques.  Le  Théâtre- 
Français.  M'""  Arnould-Piessy,  MM.  Régnier,  Got,  Delaunay. 
Nombreuses  illustrations  par  R.  Renouaud.  ln-4°  écu.  Rrix  : 
brnrhi-     .^   fr. 


BIBLIOTHEaUE    D'ART    ANCIEN 


Jean  Rousseau.  —  Hans  Holbein.  Un  ^olunle  in-4"  illustré  de 
nombreuses  gravures.  Rrix  :  2  t'r.  50. 

Charles  Diehl.  —  Ravenne.  Études  d'archéologie  byzan- 
tine. Un  volume  in-4",  illustre  de  34  gravures.  Prix:  2  fr.  50. 

GUIDES  DU  COLLECTIONNEUE, 


E.  MoLiNiER,  attaché  à  la  Conservation  du  Musée  du  Lou\Te.  — 
Dictionnaire  des  Emailleurs,  Biograpliies.  Marques  et  Mo- 
nogrammes. Un  volume  in-S"  sur  papier  vergé.  Prix  :  5  fr.  — 
12  exemplaires  sur  papier  du  Japon.  Prix  :  15   fr. 

Georges  Duplessis,  Conservateur  du  Département  des  Estampes  à 
la  Bibliothèque  nationale,  et  Henri  Bouchot,  Archiviste,  sous- 
bibliothécaire  au  même  Département.  —  Dictionnaire  des 
Marques  et  Monogrammes  de  Graveurs  (r"  partie  :  A. -F.). 
Un  volume  in-8"  de  121  pages.  Prix  :  sur  papier  de  Hollande,  6  fr. 
Quelques  exemplaires  sur  papier  du  Japon,  20  fr. 

LES    STYLES 

Plus  de  700  Gravures  classées  par  époques 
NOTICES 

PAUL    ROUAIX 

"Un    volvime    iia-4:"    colomlbier    sur    beau,    papier. 

Prix  :   Broché 30  fr. 

—        Relié 35  fr. 


Librairie  de  l'Art,  J.  ROUAN!,  Éditeur,  29,  cifé  d'Antin,  Paris. 


LES  ARTISTES   CELEBRES 

ANTIQUITÉ  —  MOYEE-AGE  —  RENAISSANCE  —  TEMPS  MODERNES 
BIOGRAPHIES  ET  NOTICES  CRITIQUES 

PUBLIÉES    SOUS    LA    DIRECTION    DE 

Is/L.    E  XJ  G- È  ]sr  E     I^J:XJN-TZ 


OUVRAGES     PUBLIÉS   : 

Eugène  Mûntz.  —  Donatello,  sa  vie,  ses  œuvres.  Un  volume 
illustré  de  48  gravures.  Prix  :  broché,  avec  une  élégante  couver- 
ture, 5  fr.  Riche  reliure,  8  fr.  —  100  exemplaires  numérotés  sur 
Japon  (double  suite  de  gravures),  15  fr. 

Philippe  Burtv.  —  Bernard  Palissy,  sa  vie,  ses  œuvres.  Un 
volume  illustré  de  nombreuses  gravures.  Prix  :  broché  (élégante 
couverture),  2  fr.  50  Riche  reliure,  5  fr.  —  100  exemplaires 
numérotés  sur  Japon  (double  suite  de  gravures),  6  fr. 

Emile  Michel.  —  Rembrandt,  sa  vie,  ses  œuvres.  Un  volume 
illustré  de  nombreuses  gravures.  Prix  :  broché  (élégante  couver- 
ture), 5  fr.  Riche  reliure,  8  fr.  —  100  exemplaires  numérotés 
sur  Japon  (double  suite  de  gravures),  15  fr. 

Mabius  Vachon.  —  Jacques  Callot,  sa  vie,  ses  œuvres.  Un 
volume  illustré  de  nombreuses  gravures.  Prix  :  broché  (élégante 
couverture),  3  fr.  Riche  reliure,  6  fr.  —  100  exemplaires  numé- 
rotés sur  Japon  (double  suite  de  gravures^,  7  fr.  50. 

Pierre  Gauthiez.  —  Pierre-Paul  Prud'hon,  sa  vie,  ses 
œuvres.  Un  volume  illustré  de  nombreuses  gravures.  Prix  : 
broché  (élégante  couverture),  2  fr.  50.  Riche  reliure,  5  fr.  — 
100  exemplaires  numérotés  sur  Japon  (double  suite  de  gra- 
vures, 6  fr. 

Charles  Yriarte.  —  Fortuny,  sa  vie,  ses  œuvres.  Un  volume 
illustré  de  nombreuses  gravures.  Prix  :  broché  (élégante  couver- 
ture', 2  fr.  Riche  reliure,  4  fr.  50.  —  100  exemplaires  numé- 
rotés sur  Japon  (double  suite  de  gravures),  4  fr.  50. 

André  Michel.  —  François  Boucher,  sa  vie,  ses  œuvres.  Un 
volume  illustré  de  4^  gravures.  Prix  :  broché  (élégante  couver- 
verture),  5  fr.  Riche  reliure,  8  fr.  —  100  exemplaires  numé- 
rotés sur  Japon  (double  suite  de  gravures),  15  fr. 

Henri  Delaborde  (le  Vicomte),  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts.  —  Gérard  Édelinck,  sa  vie,  ses  œuvres. 
Un  volume  illustié  de  34  gravures.  Prix  :  broché  (élégante  cou- 
verture), 3  fr.  50.  Riche  reliure,  6  fr.  50.  —  100  exemplaires 
numérotés  sur  Japon  (double  suite  de  gravures),  10  fr.  50. 

Charles  Clément.  —  Decamps,  sa  vie,  ses  œuvres.  Un 
volume  illustré  de  Sy  gravures.  Prix  :  broché  (élégante  couver- 
ture), 3  fr.  50.  Riche  reliure,  6  fr.  50.  —  100  exemplaires 
numérotés  sur  Japon  (double  suite  de  gravures),  10  fr.  50. 

Maxime  Collignon.  —  Phidias,  sa  vie,  ses  œuvres.  Un  vo- 
lume illustré  de  45  gravures.  Prix  :  broché  (élégante  couver- 
ture). 4  fr.  50.  Riche  "reliure,  8  fr.  —  100  exemplaires  numérotes 
sur  Japon  (double  suite  de  gravures),  12  fr. 
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^LBU  ]VC  S 


I.  .Il  IIS  (l()riH>M  I  T  —Du  Nord  au  Midi,  zigzags  d'un  touriste. 

Format  in-.(."  t;raiul  colombier,  sur  l^ciiu  papio-r  anglais,  avec 
nombreuses  illustrations  dans  le  texte  et  «  eaux-fortes  par  les 
meilleurs  artistes.  Prix  :  riche  reliure  à  biseaux,  25  fr. 

H.  .Iules  Gouudault.  —  A  travers  Venise,  l'ormat  in-4"  prand 
colombier,  sur  beau  papier  ani;lais,  avec  nombreuses  illustrations 
dans  le  texte  et  i3  eaux-fortes  par  les  meilleurs  artistes. 
Prix  :  riche  reliure  à  biseaux,  25  fr. 

m.  Champeaux  (A.  de),  inspecteur  des  Reaux-Arts  à  la  préfecture 
de  la  Seine,  et  F.  Adam.  —  Paris  pittoresque,  Format  in-4'' 
grand  colombier,  sur  beau  papier  anglais,  avec  nombreuses 
Illustrations  et  10  grandes  eaux-fortes  par  I.pcien  Gautier.  Prix: 
riche  reliure  à  biseaux,  25  fr. 

IV.  Ernest    Chesneau.    —    Artistes    anglais    contemporains. 

Un  magnitîque  Album  in-4°  grand  colombier,  sur  beau  papier 
anglais,  avec  nombreuses  illustrations  dans  le  texte  et  i3  eaux- 
fortes  par  les  premiers  artistes.  Prix  :  riche  reliure  à  biseaux, 
25  fr. 

V.  Paul  Lafond. —  Notice  par  Ed.  Louis.  —  Oloron-Sainte-Marie. 
<Béarn).  Eaux-fortes  et  dessins.  Cet  ouvrage,  tiré  à  150  exem- 
plaires seulement,  contient  10  eaux-fortes  et  plusieurs  dessins 
dans  le  texte.  Prix  :  en  carton,  25  fr. 

yi.  Philippe  Burtv.  —  Les  Eaux-Fortes  de  Jules  de  Goncnurt. 

Notice  et  Catalogue,  Un  volume  in-4°  grand  colombier.  Edition 
de  luxe  à  200  exemplaiies  numérotés,  les  eaux-fortes  tirées  sur 
papier  de  Hollande,  100  fr. — Edition  de  grand  luxe  à  100  exem- 
plaires numérotés,  le  texte  sur  papier  spécial,  les  eaux-fortes 
tirées  sur  papier  du  Japon,  200  fr.  Le  texte  et  les  eaux-fortes 
sont  livrés  dans  un  carton. 

VIL  CoMYNS  Carr.  —  Modem  Landscape.  With  Etchings  from 
celebrated  Pictures  and  numerous  illustrations  on  Wood  an  in 
Facsimile,  Un  magnifique  album  in-4''  grand  colombier.  Prix  : 
25  shillings  (31  ir.  25). 

Vin.  Liiving  Painters  of  France  and  England.  Fifteen  etchings 
trom  représentative  pictures  with  descriptive  Letter-Press.  Prix  : 
25  shillings  (31  fr.  25). 

IX.  Th.  Chauvel.  Quatorze  eaux-fortes  avant  la  lettre.  Prix  : 
150  fr. 

X.  Jules  Jacquemart.  Huit  eaux-fortes  tirées  sur  papier  du  Japon 
et  montées  sur  bristol,  avec  la  légende  des  œuvres  reproduites, 
tirées  sur  papier  teinté.  Prix  :  160  fr. 

XL  Charles  Waltner.  Douze  eaux-fortes  tirées  sur  papier  du 
Japon  et  montées  sur  bristol,  avec  la  légende  des  œuvres  repro- 
duites, tirée  sur  papier  teinté.  Prix  :   150  fr. 

XII.  Gustave  Greux.  Vingt  eaux-fortes  tirées  sur  papier  du  Japon 
et  montées  sur  bristol,  avec  la  légende  des  œuvres  reproduites, 
tirée  sur  papier  teinté.  Prix  :  120  fr. 


Librairie  de  l'Art,  J.  ROUAM,  Éditeur,  29,  cité  d'Antin,  Paris. 


XIII.  Vieux  Rouen.  Deuxième  livraison.  Dix  croquis  d'après  nature 
en  1880  et  graves  à  l'eau-torte  par  M.  E.  Nicollc.  Epreuves  avant 
la  lettre  signées  au  crayon  gras.  Sur  papier  du  Japon,  200  fr.;  sur 
papier  de  Chine,  150  fr.  ;  sur  papier  de  Hollande,  100  fr.  —  Il 
reste  quelques  exemplaires  de  la  première  livraison  de  cet  ouvrage 
au  même  prix  que  la  seconde  livraison.  —  La  première  livraison 
ne  se  vend  plus  sans  la  seconde. 

XIV.  A  travers  rExposition.  10  Croquis  à  l'eau-forte,  par  M.  J.  A. 
MiTCHELL.  Prix  :  30  fr. 

XV.  Dessins  d'Albert  Durer  en  fac-similé,  publiés  par  M.  Fré- 
déric LiPPMAN,  directeur  du  Cabinet  royal  des  Estampes  de 
Berlin.  Dessins  du  Cabinet  royal  des  Estampes  de  Berlin.  — 
Dessins  appartenant  k  M.  William  Mitchell,  de  Londres.  —  Dessins 
appartenant  à  M.  Malcolm  de  Poltalloch,  de  Londres.  —  Dessins 
appartenant  à  M.  Frederick  Locker  de  Londres. 

Ces  dessijis,  au  nombre  de  99,  sont  reproduits  avec  une  rigoureuse 

fidélité  par  les  procédés  les  plus  perfectionnés. 
Splendide    volume   in-folio    sur    velin    extra-fort,    cartonné.    Prix    : 

320  fr.  —  Ouvrage  tiré  à  100  exemplaires  numérotés. 


Publications    diverses   de    la   Librairie    de  l'Art 


Son  Altesse  Impériale  et  Royale  l'Archiduc  Rodolphe,  prince 
héritier  d' Autriche-Hongrie.  —  Voyage  en  Orient.  Un  superbe 
volume  grand  in  4"  enrichi  de  Sy  eaux-fortes  et  de  nombreuses 
gravures  sur  bois,  d'après  les  dessins  origmaux  de  François  de 
Pausinger.  Prix  :  broché,  80  fr.  ;  riche  reliure,  90  fr. 

Eugène  Véron.  —  L'Esthétique.  Un  volume  in-12.  Prix  :  4  fr. 

Eugène  Véron.  —  Du  Progrès  intellectuel  dans  l'humanité. 
Supériorité  des  Arts  modernes  sur  les  Arts  anciens.  Un 
volume  in-8".   Prix  :  6  fr. 

Jules  Guiffrev.  —  Inventaire  du  Mobilier  de  la  Couronne, 
sous  Louis  XIV  (1663-1715;,  publie  pour  la  première  fois 
sous  les  auspices  de  la  Société  d'encouragement  pour  la  propa- 
gation des  Livres  d'Art.  L'ouvrage  complet  comprend  deux 
beaux  volumes  in-8°  très  illustres.  Prix  :  50  fr.  Editions  de  luxe  : 
il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  10  exemplaires  sur  papier  du  Japon 
numérotes  de  i  à  10.  Prix  :  150  fr.  ;  3o  exemplaires  sur  papier 
de  Hollande  numérotes  de  1 1  à  40.  Prix  :  100  fr. 

W.  LuBKE.  —  L'Essai  de  l'histoire  de  l'Art,  traduit  par  Ch.  Ad. 
KoELLA,  architecte,  d'après  la  neuvième  édition  originale.  — 
Ouvrage  illustré  de   plus  de  600  gravures  sur  bois.  Prix  :  20   fr. 

René  Ménard.  —  L'Art  en  Alsace-Lorraine.  Un  magnifique 
volume  in-S"  grand  colombier,  sur  beau  papier  fort,  de  plus 
de  5oo  pages,  avec  16  eaux-fortes,  un  très  grand  nombre  de  bois 
imprimés  hors  texte  sur  tond  Chine,  et  de  gravures  intercalées 
dans  le  texte. —  Les  gravures  de  cet  ouvrage  ont  été  exécutées 
sous  la  direction  de  M.  Léon  Gaucherel,  directeur  artistique 
de  l'Art,  d'après  les  documents  tournis  par  l'auteur.  Il  n'y  a  pas 
moins  de  35o  illustrations,  représentant  des  œuvres  du  plus  haut 
intérêt.  Prix  :  broché,  40  fr.;  relié  toile,  50  fr.  ;  reliure  demi- 
chagrin  (dite  d'amateur),  60  fr. 
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RiiNK  Mknaud.  —  Histoire  artistique  du  métal.  Ouviai^c  public 
sous  les  auspices  de  la  Socictc  (.rciicduraucincnt  pour  la  propa- 
{;auon  des  Livres  d'art.  Un  beau  volume  in-4"  jésus,  sur  papier 
teinté,  avec  10  caux-1'oites  et  plus  de  '.ioo  gravures  dans  le 
texte.  Prix  :  broché,  25  fr.  ;  relié,  30  fr. 

Louis  Leroy.  —Les  Pensionnaires  du  Louvre.  Un  beau  volume 
sur  papier  raisin,  avec  'M)  dessins  humoristiques  de  Pai'i, 
Rknouard.  Prix  :  broche,  10  fr.    Riche    reliure  à  biseaux,  15  fr. 

Renk  Mknard.  —  Entretiens  sur  la  peinture,  avec  traduction 
anglaise,  sous  la  direction  de  I'hiui-  (îu.uiarr  Hamerton,  rédacteur 
en  chef  du  Portfolio,  de  Loiuires.  Un  volume  grand  in-4",  a^cc 
5o  eaux-fortes  par  les  premiers  artistes.  Prix  :  75  fr.  L'édition 
sur  papier  de  Hollande, avec  planches  tirées  sur  .lapon,  e.st  é|iuisee. 

E.  E.  VioLLET-LE-Duc.  — La  Décoration  appliquée  aux  édifices. 
Fascicule  orné  de  21  gravures,  dapres  les  dessins  de  l'auteur. 
Prix  :  8  fr. 

Arthur  Heulhard.  —  Pierre  Corneille  (1606-1684),  ses  der- 
nières années,  sa  mort,  ses  descendants.  Illustre  de 
4  gravures.  Prix  :  1  tr.  Quelques  exemplaires  sur  papier  de 
Hollande,  5  fr. 

Henry  de  Chennevièrfs,  directeur  des  Dessins  du  Louvre.  —  Les 
Menus  Plaisirs  du  Roi  et  leurs  Artistes.  In-4"  raisin,  sur 
beau  papier  anglais  teinté.  Prix  :  2  fr.  —  20  exemplaires  sur 
papier  vélin,  5  fr. 

Ambroise  Milet,  chef  de  fabrication  à  la  Manufacture  de  Sèvres.  — 
Notice  sur  D.  RIOCREUX,  conservateur  du  Musée  céra- 
mique de  Sèvres.  Un  volume  in-8°  carré,  avec  un  portrait  de 
Riocreux,  gravé  par  Focillon.  Prix  :  broché,  6  fr. 

G.  DE  LÉRis.  —  Le  Centenaire  du  Salon  (1673-1883). 
Prix  :  1  fr. 

A.  MÉLioT.  —  Apollon  et  Marsyas.  Le  Nouveau  Raphaël 
du  Louvre.  —  Avec  deux  reproductions  :  l'une  d'après  le  ta- 
bleau exposé  au  Musée  du  Louvre;  l'autre  d'après  le  dessin 
exposé  à  l'Académie  de  Venise.  Une  élégante  plaquette  sur  beau 
papier  teinté.  Prix  :  2  fr.  —  10  exemplaires  sur  papier  de  Hol- 
lande, 5  fr.  —  2  exemplaires  sur  papier  du  Japon,   10  fr. 

■Walter  Armstrong. — Alfred  G.  Stevens,  a  biographical  study.  Un 
volume  magnifiquement  illustre,  in-4°  grand  colombier,  riche 
reliure  en  parchemin.  Prix  :  12  shillings  (15  fr.). 

Ernest  Chesneau.  —  Notice  sur  G.  Régamey.  Un  volume  in-8° 
broché.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Marcel  Reymond.  —  Études  sur  le  Musée  de  Tableaux  de 
Grenoble.  Un  volume  in-8',  avec  douze  photographies  repré- 
sentant les  chefs-d'œuvre  du  Musée.  Prix  :  10  fr.  —  25  exem- 
plaires sur  papier  de  Hollande,  25   fr. 

G.  Dargenty.  —  Eugène  Delacroix  par  lui-même.  Un  volume 
in-8°  avec  le  portrait  du  maître.  Prix  :  3  fr. 

Maurice  Jametel,  élève  diplômé  de  l'Ecole  des  langues  orientales 
vivantes,  lauréat  de  l'institut  de  France,  officiè'r  d'Académie, 
attaché  à  la  rédaction  du  Courrier  de  l'Art.  —  Souvenirs  d'un 
Collectionneur.  —  La  Chine  inconnue.  Prix  :  3  fr.  — 
25  exemplaires  sur  papier  de  Hollande,  10  fr. 
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FANTAISIES  DÉCORATIVES 

PAR 

HA-BEI^T-IDYS 

Cet  ouvrage  paraît  en  livraisons  mensuelles,  contenant  chacune 
quatre  "planches  avec  une  couverture  ornée  elle-même  d'un 
grand  dessin  décoratif. 

PRIX  :  Une  livraison » 6  fr. 

—      Douze  livraisons  (par  souscription) 60  fr. 

MÉDAILLONS   CONTEMPORAINS 

Par    RINGEL 


PREMIERE       PARTIE 
M.   Jules   Grévy. 
MM.  Emile  Augier.  MM.  Victor  Hugo. 

Chevreul._  Ferd.  de  Lesseps. 

Jean  Dollfus.  Léon  Lhermitte. 

Gambetta.  Pasteur. 

Eugène  Guillaume.  Renan. 

M.  Auguste  Rodin. 
Ces  Médaillons   en   bronze  sont  d'un  diamètre  uniforme  (i8  cent.). 
Le  Médaillon,  prix,  20  fr.  —  Le  Médaillon  fondu  à  cire  perdue, 
prix,  100  fr. 

LA    TROISIÈME    INVASION 

Juillet  1870  -  Mars  1871 


E  U  O  E  ]Sr  E     VERON 

Directeur  de  l'Art. 


Deux  magnifiques  volumes  in-folio  colombier  de  plus  de  2co  pages 
de  texte  chacun,  avec  i63  planches  à  l'eau-forte,  prises  directe- 
ment sur  nature  fiar  Auguste  Lançon,  et  représentant  par  consé- 
quent la  guerre  telle  qu'elle  est  dans  sa  realité,  et  i5  grandes 
cartes  d'après  les  cuivres  du  Dépôt  de  la  Guerre.  L'impression 
du  texte    est  en   caractères  neufs  et  fondus  exprès. 

Édition  de  luxe  à  500  exemplaires  numérotés,  texte  sur  papier 
velin  extra-fort,  eaux-fortes  sur  papier  de  Hollande.  —  L'ou- 
vrage  complet    (2   volumes)    :   400    fr. 

Édition  de  grand  luxe  à  50  exemplaires  numérotés,  texte  sur 
papier  de  Hollande,  eaux-fortes  sur  papier  du  Japon,  monté 
sur  bristol.  —  L'ouvrage  complet  (2  volumes),  800  fr. 

Édition  populaire.  Deux  volumes  in-S"  de  35o  pages  chacun, 
contenant  S6  gravures  (réduction  en  fac-similé  des  eaux-fortes 
d'Augusie  Lançon),  et  16  grandes  cartes  d'après  les  cuivres  du 
Dépôt  de  la  Guerre.  —  Prix  des  deux  volumes  :  brochés,  20  fr.  ; 
reliés  toile,  24  fr.  ;  reliés  demi-chagrin,  28  fr. 
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LE  MUSEE  ARTISTIQUE  &  LITTERAIRE 

ART      niOGRAPlIlES      AUTISTiqUES 

LITTÉRATURE    VOYAGES     NOUVELLES 

Six  volumes  1res  richement  illustrés. 
(Chaque  volume  se  vend  séparément  : 

Broché 8  (w 

Élégamment  relie 11  fr. 

Les  personne.';  qui  demandero)U  la  coUcctio)!  complète  bcncjiciei-onl 
d'un  rabais  de  10  0/0  sur  les  prix  ci-dessus. 


ART     AND      LETTERS 

HcYiic  illiislrée  des  Bcaiix-Arls  el  de  la  Liltéraliire 

ANNÉES    1882    &    1883 

Formant  deux  magnifiques  volumes  in-4''  avec  de  nombreuses  illus- 
trations dans  le  texte  et  hors  texte,  un  frontispice  gravé  à 
l'eau-forte  pour  chaque  volume. 

COMPLÈTEMENT     EPUISE      BROCHE 

//  ne  reste  plus  que  quelques  exemplaires  reliés,  au  prix  de  52  fr.  50 
Chaque  volume  se  vend  séparément  :  2Q  fr.  25 

MAGNIFIQUE    CHOIX 


GRAVORES  AU  BURIN  &  A  L'EAU-FORTE 

1  Tirées  sur  Chine  •  •  ,   1 
Avant  la  lettre     j      —       sur  Japon  •  •  •  [     montées  sur  bristol. 
1       —       sur  parchemin.   ) 
Avec  la  lettre,  tirées  sur  beau  papier,  grandes  marges. 

GRAVURES     SUR    BOIS     TIREES     SUR     CHINE,     MONTEES     SUR     BRISTOL. 

Ces  gravures,  exécutées  par  les  premiers  artistes,  reproduisent  les 
œuvres  les  plus  célèbres  des  maîtres  anciens  et  modernes.  — 
Envoi  franco  du  Catalogue. 


1.  mv 
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BIBLlÛTHÈOyE  POPULAIRE  DES  ÉCOLES  DE  DESSIN 

PUBLIÉE     PAR 

LA    LIBRAIRIE    DE    L'ART 

sous     LA     DIRECTION     DE 

Professeur  à  l'Ecole  des  Arls  décor.j/ifs 


la  Bibliothèque  populaire  des  Écoles  de  dessin  comprend 
trois  séries  de  volumes  :  i°  Enseignement  teclinique  ;  —  2°  Ensei- 
gnement professionnel;  —   3»  Enseignement  général. 

OUVRAGES    DEJA    PARUS  : 

M.  EENÉ  MÉNARD 

Professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Arts  décoratifs. 
L'Orfèvrerie. 

La  Décoration  en  Egypte. 
La  Décoration  en  Grèce  (i"  par 

tie)   :   Architecture    et  Sciilp 

titre. 
La  Décoration  en  Grèce  (2°  par 


tiej  :   Meubles   et    Vêtements. 

Les  Emblèmes  et  Attributs  des 
Grecs  et  des  Romains. 

Les  Villes  du  Vésuve.  (Prome- 
nade dans  une  cité  antique.) 


La    Décoration   au    xvi" 

le  Style  Henri  II. 
La    Décoration   au   xvii' 

le  Style  Louis  XIV. 
La    Décoration   au  xviii® 

le  Style  Louis  XV. 
La    Décoration   au    xviii" 

le  Style  Louis  XVI. 
Cours      d'histoire      gêné 

L'Egypte 
Cours  d'histoire  générale 

cienne  Asie. 


siecie  : 
siècle  : 
siècle  : 
siècle  : 
raie  : 
:  L'An- 


M.   OHEISTIAIT  OLOPET 


Professeur  à  l'Ecole  nationale  des  Arts  décoratifs. 

L'Arithmétique   {Nombres    pre- 
miers). 
Géométrie  descriptive. 


La  Perspective. 

L'Arithmétique     {Nombres     en 
tiers). 


Etude  des  Applications  perspectives. 
M.  CH.  GENUYS 

Architecte  du  Gouvernement,  professeur  à  l'Ecole  nationale 
des  Arts  décoratifs. 

Construction.  Maçonnerie  (2  volumes). 
H.   CâHILLE  HOEEL 

Architecte,  professeur  à  l'Ecole  nationale  des  .Arts  décoratifs. 

Les  Ordres  et  les  Moulures. 

Prix  de  chaque  volume  :  Brjtlié,  75  centimes.  —  Relié  en  percaline,  1  fr. 


Paris.  —  Imprimerie  E.  Ménard  et  J.  Augev,  41,  rue  de  la  Victoire. 


EK    VENTE    A    LA    LIBRAIRIE    DE    L'ART 
JULES     T^OTJ  J^ls/L  ,     Ér>ITEXJFl 

2q,    CITÉ    d'antin,    paris' 

BIBLIOTHEaUE   INTERNATIONALE   DE   LART 

PUBLIÉE    SOUS    LA   DIRECTION   DE 

M.      EUG^ÈNE     MXJlSrTZ 

PREMIÈRE    SÉRIE.    -VOLUME  S     lN-4" 

I.  —  IjCS  JPt'éctiï'SBurs  fie  la  Renaissance,  par  M.  Eugkne  Muntz,  Conservateur  de 
l'Ecole  nationale  des  Beaux-Arts.  Prix,  broclié,  ^Ofr.  Relié,  25  ir.  Quelques  exemplaires  sur 
papier  de  Hollande.  50  l'r. 

II.  —  Lies  Atntiteiirs  de  Vancienne  France,  ie  Surintendant  JFoucquet,  par 

M.  Edmond  Bonnaffé.  U  ne  reste  plus  de  cet  ouvrage  que  quelques  exemplaires  relies,  à  15  fr., 
et   quelques  exemplaires  sur  papier  de    Hollande,   à"  25  fr. 
][!.  —  Lies  Origines  de  la  porcelaine  en  E^irope,  Les  Fahriques  italiennes 

du  A'T'«  ail  J::!'!!"  siècle,  pir   le  baron  Davillier.    Prix,    broché,    20  fr.  Relié,  25  fr. 

Quelques  e^cemplaires  sur  papier  de  Hollande,  4i)  fr. 
1\'.  —  Le   Livre   de  Fortune,   par   M.   Eudovic    Eai,.a.nne,  Recueil    de    doux   cents   dessins 

inédits   de   .If.ax  Cousin,    d'après'  le   mannscrit    conservé   à   la  Bibliothèque  de  l'Institut.'  -Prix, 

broché,    SO  fr.  Relié,  US  fr.    25_  exemplaires    sur    papier  de    Hollande,  50  fr. 
V.  —  X«  Gravure  en  Ltal  ie  avant  Ma  i-c- Antoine,  parM.  le  vicomte  Henri  Delaborde, 

Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Conservateur  honoraire  du  Département  des 

Estampes  à   la  Bibliothèque   Nationale.  Prix,  broché,  25  fr.  Relié,   30  fr.  25  exemplaires  sur 

papier  de  Hollande,  5<}  fr. 
\'I.  —  Claude  Ljorraiii,  sa    vie  et  ses  œuvres,   d'après   des   documents  nouveaux,  par 

Ead_y~<2K ARLES  Hh-ke  (M""-'  Mark  Pattison).  Prix,  broché,  30  fr.   Relié,  35  fr.  25  exemplaires 

sur  "papier  de  Hollande,  50  fr. 
VIE  —  Les  Délia  Mohhia,  leur  vie  et  leur  œuvre,  d'après  des  documents  inédits, 

par   M.   J.    (^AVAT.LUCCt,  professeur   à    l'Académie    des  Beaux-Arts   de    Florence,    et  M.    Emile. 

MoLiNiER,  attaché  à  la  Conservation  du   musée  du  Louvre.    Prix,  broché,  30  fr.  Relié,   35  fr. 

25  exemplaires  sur  papier  de  Holh'iide,  50  fr. 
VUE  —  Le  Livre  des  Peintres,  de  Carel  van  Mander.  Traduction,  commentaires  et  notes. 

par  M.    Henri  Hymans,  Conservateur   à     la  B  bliothèquc    royale    de    i^elgique.    Deux    volumes 

comprenant  plus  de  900  pages  avec  80  portraits  de  peintres.  Prix,  broché,  iOO  fr.  Relié,  IIO  fr. 

25  exemplaires  sur  papier  de  Hollande,  150  fr. 

IX.  —  Le  Style  L^ouis  3liIV.  Charles  IjC  Brun  décorateur,  -ies  œuvres,  son 
influence,  ses  collaborateurs  et  son  temps,  par  A.  Genevav.  Pi'ix,  broché,  25  fr.  Relié,  3Ù  Ir. 
2  5  exemplaires  sur  papier  de  Hollande,  50  fr. 

X.  —  Ghi*>erti  *'t  son  éc^>le,  par  Chart.es  Perktns,  Directeur  du  Musée  de  Boston, 
Correspondant  de  l'Institut  de  France.  Prix,  broché.  20  fr.  Relié,  25  fr.  25  exemplaires  sur 
papier  de   Hollande,  4:0  fr. 

XE  —  Les  Musées  d'Allemaffue  :  Cologne,  Munich,  Caosel,  par  M.  Emile  Michet., 
Ouvrage  accompagné  de  i5  eaux-fortes  et  de  80  gravures.  Prix,  broché,  40  Ir.  Relié,  45  fr. 
25  exemplaires  sur  papier  de  Hollande,  80  fr.        ; 


DEUXiÈME    SERIE.  -VOLUMES    I  N -~8- 

f.  ~  Les  Historiens  et  les  Critiques  de  Raphaël,  par  AL  Eugène  Muntz.  Il  ne 
reste  de  cet  ouvrage  qu'un  très  petit  nombre  d'exemplaires  qui  sont  réservés  aux  acheteurs  Je 
la  collection.  Quelques  exemplaires  sur  papier  de  Hollande.  25' fr. 

IL  —  L'Fncaustique  et  les  autres  procédés  de  peinture  clie^  les  anciens, 
par  i\lM.  Henry  Cros  et  Charles  Henry.  I.'u  volume  in-8",  illustré  de  3o  gravures.  Prix, 
broché,   7  fr.   50.   i5   exemplaires  sur  papier  de   Hollande,  15  fr, 

in.  —  Les  Litres  à  gravures  du  .im^  siècle.  Les  Fnihlènies  d'Alciat,  par 
M.  Georges  DuPr.Essis,  Conservateur  du  Département  des  Estampes.  En  volume  in-S>',  illustré 
de    II  gravures.   Prix,   broJié,   .5  fr.   i5    exemplaires  sur  papier  de    Hollande.    lO  fr. 

iV.  —  La  Tapisserie  dans  l'antiquité.  IjC  Féplos  d'Atliéné  Pàrthénos,  pat 
I\E  Eouis  DE  RoNCHAUn,  Directeur  des  Musées  nationaux  ei  de  l'Ecole  du  Louvre.  En  volume 
in-S°,  illustré  de  16  gravures.  Edition  sur  papier  ordinaire,  lO  fr.  i5  exemplaires  sur 
papier  de  Hollande,  20  fr. 

V.  —  Études  sur  Vllistoire  de  îa  Peinture  "fe*  fï«  l'Jconograph ie  chré- 
tiennes,   par     M.    Eugène    Mûntz.    Nouvelle  édition,  prix,  3  fr.  50. 

VI.  —  Eugène  Delacroioc  devant  ses  contemporains,  ses  écrits,  ses  hio- 
graphes,  ses  critiques,  par  Maurice  Tourneux.  Prix,  broché,  l.'i?  fr.  Quelques  exem- 
plaires sur  papier  de  Hollande,  25  fr. 


Paris  —  Imp.  de  l'Art.  E.  Ménard  et  J.  Augry,  41,  rue  de  la  Victoire. 
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